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AYANT-PROPOS.* 



L Ans que je mets en tdte du second vo« 
lume de ce recueil n'a point pour objet de 
remercier le Public de Taccuell qu'il a fait 
au premier : recriyain qui fait un livre 
qui plait , le lecteur qui acbSte un livre 
qm Tamuse , sont quittes Tun enyers Tau- 
tre ; mais , en annoncant le succes de soa 
ouyrage, Tauteur qui cberche a s'en ren- 
dre compte est quelquefois plus presse 
de le justifier que de s'en applaudir; c'est 
ie cas ou je oae trouye. En cherchant k 
reunir quelques tableaux de moeurs dana 
UD cadre dramatique propre k les faire 
yaloir^ ]'avais k craindre egalement de ne 
ressemŁIer k rien ou de ressembler a quel- 
qae chose; d*enni|jer dans la premierę 
supposition^ ou de faire crier ii Tapplica— 
tion dans Tantre. Je n'ai pas ete assez 
heureux pour ćyiler ce dcrnicr ćcueilj et 
( quelqae suspecte qu^une pareilie decla— 
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AYANT-PROPOS.* 



Ans que je mets en t^te du second vo« 
lume de cerecueil n'a point pourobjetde 
remercierle Public de Taccneil qu'il a fait 
au premier : Tecriyain qui fait un livre 
qui plait, le lecteur (jui achete un livre 
qui Tamuse, sont ąuittes Tun enyers Tau- 
łre ; mais; en annoncant le succ^s de soa 
ouyrage, Tauteur qui cherche a s'en ren- 
dra compte est quelquefois plus presse 
de le justifier que de s'en applaudir; c'est 
le cas ou je me trouve. En cherchant k 
reunir que]qii,es taŁleaux de moeurs dans 
un cadriB dramatique propre k les fairc 
yaloir^ ]'avais k craindre egalement de ne 
ressembler k rieii ou de ressembler a quel- 
qae cbose; d^ennujer dans la premierę 
supposition^ ou de faire crier a rapplica— 
tion dans Fautre. Je n'ai pas ete assez 
Iieureux pour eyiter ce dernier źcueil j et 
( quelque suspecte qu'une pareilie decla— 

* jśimnt-propos de la premiire ^dltion. 
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ij AVANT-PROPOS, 

ration pulsseparaltre dans la bouche d'un 
auteur ) je ne crains pas d'afiirmer que je 
suis tombe sur cęlui que je redoutais da- 
vaDtage. Quelques personnes, constam- 
ment occupees de cherciier des clefs a 
mes caracteręs ^ des modóles i xnes por-» 
Iraits, clierchęnt k me feire unig repuia-. 
tion demedisance et de mplignite , au prix 
de laquelle la plus haute gloire litteraire 
me paraitrait beaucoup Uop payee. Ł^ 
seule crainte de donner uh pretexte a ce 
reproche m'aurait deja force a reaoncer k 
ce travąil ^ si je n'av.ais pas ramour-pro-? 
pre de me croire sulRsamment dófendu 
contrę uno accusatioa de cette naturę, 
par rppinioa de mes amis, par mon ou-* 
rrage lui^móme , et^ )'o3ę le dir^, par moa 
propre caractere» Pans cette esguisse dq 
tios moeurs ( j'en renouvęlle 14 la decla" 
ralłon ), je m'appliqtte ą peindre lą so-w 
ciele, et ubn pas telle ou lelle spcietęj i 
saigir des rąpports generaux , et aon desi 
traits particuliers : Je m*ocoupe des cląs-i* 
se^, des esp^ces, et janiais des indiYidus,' 
Les ojbseryations que je ,rais sorrt du res-^ 
$ort de la criHque : les personnalites apr 
pąHienue»t ą lą sąt^i^ręj ^\ je p'ąi pas ^ 
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me rcprocher qu'eUe ait mne scule fois 

dans ma Tie deshonarć ma plume. 

Łe but que je me suis propose, beaa— 

eOnp plus que le talent que j'ai deployć 

pour Tatteindre, est deyenu Toćcasion 

d'une comparaison dangereuse entre le 

SPECTATECR et CHermite de la Chaussee* 

d^Antin. Quelques critiques pleins de 

bienyeillance ( dont ii ne mie ćonyiendrait 

pas de loiier ea ce moment Tesprit et les 

lumieres ) ont cru pouyoir etablir entre 

ces denn ouyrages une sorte de paralfóle 

dont je dois sans doute me trouyer trżs— 

bonore ; mais Tun d'eux fait entrer dans 

la balance, en fayeur de Tobseryateur 

dDglais 3 la grayitć des mati^res qui sont 

quelquefois Tobjet de ses discours^ et le 

yęrnis de friyolitd que CHermite repaad 

assez geoćralement sur lessiens. J*ai d'a-* 

bord t^cbć de repondre i ce reproche, 

dans ce second yolume , eo y donnant 

moins de place aux futililes de la mode| 

aux caprices ^pbemdres de 1 opinion ; mais 

' fajoiiterai ensuite qu'Addisou , Stcele, et 

Ics autres collaborateurs du Specłateur 
ctnglais ^ viynieni a une ^poque eUlans ua 

J^ays ou les questions de la plus sublime 
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morale I de lą plus haute litt^raliire , de 
la plus pi ofonde erudition , interessaient 
assez yiyeinent; toutes lęs classes de la so^ 
ciet^i pour qu'il se yęndttdans un jour, 
a Łondresi , dix mille exempląires de tel 
numero du ^pecłafeur ou ii |i'etait ques- 
ŁioD que de la naturę de P^eu , derimmor-- 
Łalitć de ł^pie , oif de la supćrioritć de 
Milton sur tous les poetes ćpiques ancien^ 
et modernes. II fąut convehir que le tepąs 
actuel n'ęst pąs du tout propre k ce geąre 
de polemique, On vous pardonne encor^ 
d'etre ułiłe , mais k la sęule copdition quQ 
yous $eres; ągróable^ 

Fuisqu'on in'ą , en quelque sorle^ auto-^ 
rise a ppmnaer rjlermiŁe apres łe Spec-^ 
łaięur^ qu'il nje soit permis de faiye ob-» 
server que je nąe suis imposć la tdche dę 
rarii^ bęaucoup plus souyent le cadre de 
mes arlicles. Les deux tiers au moins da 
rouyrage anglais sont sous la formę de 
correspoiidance , dont je nę fais usage que 
]orsque j'ai a traiter quelques siijets fri-^ 
voles ou quelques pbseryations de pei^ 
d'imporlance qui ne sont pas ^usceplib^es 
de deyeloppement. j 

Pliisieurs ćdHions d u premier yolum^ 
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de ce Recueil ont etć promptement ćpui* 
sees, Ge sucees^ en me dćcidant k faire 
parai tre la suitę des Obseryatioąs de tHer^ 
mitedela Chdussie-^fC Antin y\xCvav^o^ 
de nouyelles obłigations ; le lecteur ap— 
preciera les eiForl3 que j'ai faits pour les 
remplir. 
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UNE PREMIŻRE REPRESENTATION 
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Moc illU dictum esi cui stukitlmm nauseami^ 
' £t ut putentur Mapere , ceelum ^Uuperant, 

PfiiE&B., fob. 6» lib. tT. 

Cec! s*adres5e ui censear ignorant qni , poar paraitre 
fetoir da gont, critiqaę lei tteiUenri ourra^M. 

IGhacun a son cftlifourclion , son hobby-harse , 
comme disent les Anglais ,. sur Iequel ii est 
miMite , tout en se moquańt de celui des autres. 
Łes l>eaux esprits ^ les sayans eax-memes y ne 
sont pas exeinpts de cette prćoccupatioh eicla- 
sive ({ui concentre tous les gouts sur nn meme 
objet. Łes uns se ruinent en liyres ; oenx-ci en 
tabłeauxy en statnes; ceux--lk en ^chantillons 
de *mineraux ^ en co^uiłles , en mićdailles y en 
pierres grayees^ etc. Łe bibliomane, l'amatenr 
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de tableaux, le natui*aliste, le numismate, Par- 
chćologe ( je parle de c«ux qui ont la manie et 
non Pamour de la science )j ne me paraissent 
pas plus deraisonnables les uns qiie les antres ; 
ils joueni a la science camme on joue aux car- 
tes , au Tólaut , et dans tout cela ii n'y a de ri« 
dicułe qiie la grarite qu'ik j mettent. Un de 
mes amis s^est infetue d'un go&t nłoins r^andit^ 
quUl a rapportó de ses Yoyages , avec les al- 
bum f la mnćmonique et la phłłosophie de Kant ; 
c'est le gout des leiłr&s auiographes^ On sait 
que les Anglais y toujours pr^ts k confondre ce 
qui n^est que rare ayec ce qui est bean, sont 
tnbs-€uriettx de ce genre de cołlections : ils les 
composa>t k grands frais y et les confient ^ des 
grareurs habiles qttiles rejproduisent enfacsimile 
pour les amateurs en sous-ordre y dont la for* 
tune entiire ne suffirait pas k Pacquisition des 
origiDa«rx» 

J^^tais y la semaine derni^re , chez mon ami 
Yautographomane y au mmneBt oh qaełqu'tin lui 
appotta un biłlet de Boileau y en ({oatre lignes > 
dans leqadi cehii-ct s'exciisait de ne pouyoir 
aller diner le lendemain chez nn M. Łevasseiir. 
Ce billet , ćcrit dit style le plus simple , ne 
contenait aucune anecdote y aucun fait particu-* 
łier y et n'etait remarquable que par une faute 
d'ortographe. Aussi y tout le respect que j^ai ' 
pour le legislateur de notre Parnasse ne m^em- 
pecha-t*il pas de temoigner beaucoup de sur-^ 



rbprćskntAtion o^autkefois. 5 

prise en royatit payer dix louis un chiffSni de 
papier sans aucune espice de Tałeur. « Je eon* 
eois Yotre ćtonnement y me dit-il ; mais ({uand 
on Teutse completer, daens qnełqttegenre qiie 
ce soit y ii fant saToir Hedre dies sacrifices ( et ^ 
lout en parłanty ii ćtiqiietait et clasaait dans un 
carton , intitulć : Sieśle de Louis X1'V y le prd* 
cieux ecFit ^^il Yenait de se prbciirer )» Yona 
Yoyez^ contkiua-t-^il ( en memontrant un petit 
corps de bibliodiiqne.eii płusieurs cartons sem^ 
Uabks etaient rangćs) y yous y^yez le produit 
de mes recherches de plu6iei»rs annees : j^ai fit 
pour soixante mille franca de lettres autogra— 
phe5«.f^ — Dont yoits ne troureriez pas deui: 
louis ehess' repicier du coin ^ le seul poustant \ 
qui tout cę fatras pufsse eCre encore de quel- 
que utilite. — YaBdale ! s'^cri»-V-il avee une 
indignation tempćrće par ufi prbfond dedain y 
vou& parlez bien ^si bomme dotit la poitćrit<C 
n'auj?.a j^mais rien k^rćelamer ni k dire» Yoyez: 
a qui vous %sultez :: reg^sdez eeife letłwe de- 
Monta^nea la Beetie y tellement illisibk ąu^oa- 
B^a pu rimprimec ; će bilłet d Hennie a la dw- 
ches^ de Fememl y ce sonnei de Malherbe icrit 
en. entier de ki main de Rucan f cetie^ leitre de 
madame de Maintenoru au pef^ Le Tellier f cBt 
ordre de M. Es prihce^ la i/eilłede ta bałaiUe de 
Senef /.«•« — Quand }^ consentirais- \ parfager 
Yotre Yeneration pour quelque8-unes de ces re- 
&ques aux([uelles se rattacbent d^illustreis sou»<^ 

2. JU^ 
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yenirs^ je n'en rirais pas moins des soins ijite 
roiis prenez ponr la conserrątion de tam d^au- 
ti*es paperasses <{u'attciui nom , qu^aueaii titre 
]łereooiiimaiide.Par ex€mp1e, que signifie oette 
leitre ąni me tombe sous la matn ? Elle est si- 
gnee d^un marqui6 d^Heraauyille qiie perso^iise 
Be cońnait, et Vadresse k nn comte de Mon- 
chevTe«iiI , ipn n'e$t ooniiii iui«iiiiftnie qu« pnr 
quelqties &its d^armes de peti d'impoitaQ<se , et 
ponr aroir iti^ st je ne.sie trompe, gotrrer-* 
nem dn duo da Maiiie. *-^ Yous ne potttieK me 
fbumir une oecasion plus farorable de ¥dii& 
prourer qu'il y a toujoitrs quełque iaeOATĆnient 
k proaoncer sur ce qu^oTi ne connałt pas* Don- 
nez-Yous la peine de lirę eette lettre, et ywm 
rirez enauite , si rotts Posez^ de Pextróme impor^ 
tAtice que je mets k comerrer de sembłaUes 
ćcrits. » Jamais « je dois Pai^^ouer, triempłie ne 
fut plus complet qtie le sień; non śeuiement je 
conyins ^ apri^s PaToir lue^ que eette łettre mć« 
ritait les honneuis du pertefeuiHe y mais je le 
priai instamment de me permettre d^en pr endre 
eopie et de la rendre puMiqtie. J^eus beaucoup 
de peine k obtenir cette faveur , qui me fut ac«- 
cordće en ćclisrnge d^ne lettre autograpbe d^Hy^ 
der-Aly-Kan au bailli de Sufiren^ dont je pro- 
mis d^enrichir sa collection. 

Yoici la lettr6 du nurquis d^Hernouriłle j 
qtie je certifie de tout point conforme \ 1'ori* 
finał: 
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Paris , ce 3o dćcembre 1669. 

« Je profite , mon chcr comte , d'un rlnunc ąui 
me retieat depuis ^eląUes jours an coin de 
mon feu pour vous donner des iioiivelles de ce 
pays. La plus importante^ et celle qui vous 
fera le plus plaisir, c^est ąne M. de Gnise a ob- 
tenu la farreur d^aroir un carreau k la messę du 
Roi ; ii ii'a pas manąue d^en profiter dimanche^ 
etysoit dit entre noas, avec un peu trop d^ź- 
clat* Cki atteud monts et merreilles da marqtiłs 
de Martel qtii s'est yante de forcer les Alg^rieiłs 
\ la paix ; je n'ai pas de foi k ses almanachs* Łe 
diic de Yerraandois vient d^fetre revetii de la 
charge d^amiral ; M"* de La Valliere a recu 
eette martfue d'aiiefaTenr insigne ayec la plus 
belle isdiffćreiKse* Je suis bien de rotre ayis y 
eette femme B'est pas k sa place» 

Votre frferc yotis a-t-ił ecrit que nous avion5 
et^ ensemble k kr premi^e repr^sentation de 
Britarancus ? Quelques prdneurs de Radne m'a- 
Taient tant rant^ eette pifece ^ que , ne pouvant 
aroir de loge , }^ai envoy^ món łaquais a dix 
heures me retenir une place sur le tbeStre. J'ai 
cru que je u^arriverais jamais \ ł'h&tel de Bour- 
gogne ; . j Wais pourtant laiss^ mon carrosse & 
Peotr^e de la rue Mauconseil ; mais , sans Cha- 
pelle et Mauvilain , qui connaissent tous les 
comidiens de l^aris , je ne serais jamars parrenui 
a me placer* N^aHez pas vous meprendre sur 
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cet empressemeBt du public : ił y entrait en^ 
core plus de malyeiliance que de curiositć. J'ai 
it4 faise mes baise-rmains k M"^* de Sćyignć- 
dans sa loge ^ qu se trouvaieiut M"'^'* de YiHarsi^- 
de Coulanges y de La Fayette y escoctćes du pe^ 
tit abbć de YiUa]^^ et du fcoudeur de GrigiiaiK 
Je Yous laisse k penser si BrifannUus ayaitbeau 
|eu dans cette loge. M°^' de Serigne^ disait 1- au-^ 
tre jouF > cbez M™"* de Yinarceau , qte łe Ra-^ 
cine fosse^ait comme le eafe ; ce moi fit beau-* 
coup rire ^ et tout le monde s'accorda pour le 
trouver aussi juste que |>laisant* Ge que j'adiiiir» 
surtout y c'est la prćsomption de cet ecolier 
tragique 9 qui s'avise de vQuloir faire parler les 
RomaiBS apr^ notre grand, notre sublime Corr 
Beille :.ily a desgens ąui ne douteut^de riea- 
Jeii'aij^ajQ[iais.yu Tbotel deBaurgogne aussibrilf 
lant : une aussi belle reHnioiimćffltait une meilleure 
fikci^i o^etait a qui baiUerait au pasterre, et k qui 
doFjdUFait daus les loges«. Jje nft yous citerai pas ^ 
.coHuaSie esemple ,,, YUaudry y qiH rocflait dans 
celle du eomiuaiideur de Sou^re : depuis qtt'il 
diner k.cette table y. 1% meilLeure de- Paris^ ii jml 
digeper au spectacle. ^ hamnda la siesia y se rć- 
.Yeilte k 1h fin et proaoncje que la piece estde- 
testable^. Je ne co^iceYiai j[aByu& ^ lel plaisic ce 
brjS^ye et spirituel coaunandeur tcoaye dans. la 
socićte d'un bomme qiu n^ouyre la boucbe que 
.|K>ux mauger« D£spreaiux y, k catć de ^ui j[e: me 
'.|£Quyais place , etait £uj:ieux de la fioi&iu: dh 
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parteure* II semtieM que c^est le plus bel ou— 
irrage d& Racine f ąae les anciens n^ont rien de 
plti5 beau; <|ue iii Tacite ni CorBeiUe n^oui 
ńen ecrit de pliis fort. fl a manguć se prendre 
aux cbeveuxayec Subligny , parce que celui-ci, 
daos. la sceae ou Neron se cache derriere un ri*- 
deatł pour ecouter Jusie ^ ii'a pu retenir un " 
grand ecUt de cire qui s^est propag^ dans toute 
la sallet U estpsobabk qiie cette mauvaise piece 
Ini foucnira quelqiie autre Folk QuereUe^ ou 
nous rirons comme k la premierę. Ninon et M. 
lePriflce etaient, ayec Despreauz^ les seols qiu 
defendissent le terrain pied a pied , mais sanfi 
pottYoic retablir les affiaires de Britannicus* Je 
sois currieus de savoir comment le petit riyal 
du grand Corneille prendra cette chute ; car 
c'en est Y^ritablement une. Ce qu'il y a de pis 
dans. son ayenture y c'est qu'on<a remarque des 
Ters dont Pallusion est trfesrćlaire eH tris-au- 
^dacieuse.. Le Roi ne s'ea est pa& explique'.} 
mais hier^ a son leyer^.il a contremande un 
ballet daos lequel ildeyaitdanseiik Saint-Ger?- 
main.. Ceci pourrait bienr. meitre notre poetę 
assez mai en coucj^ nutis anssi^ c{ue diable un^ 
po^te faitil 1^ ? 

Floridot a ete sublime j on anrait da qu1I 
ayait parie d£ faire reussiK un des plu& manvai& 
^róles qu^il ait jąmais ]oue's. Je ne tous. dirai pa& 
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graiid'chose du plan de cette tragc^die; Ite m^yen 
de bfen Fentendre ? j'^tais entre votte frfere et 
le gros yicomte! Neanmoins , yous ponyez rn^en 
croire y cela est mauTais j d^id«meiit maarais , 
qiioi qu^en dise le Satiritjue. Je suis de son aris 
lorsqu'ił affirme « qtt'nn ouvrage de cette im- 
portance a besoiii detre bien ^oute; qu'il est 
injuste de prononcer sur une repr^sentation au 
milieu des clameurs de Pesprit de parff , et du 
caquetage de cette foułe de femmes qui yiennent 
ełle^-memes se donner en spectacte k tinte pr^^ 
miere reprćsentation. » Tont cela est g^nerałe- 
ment yrai, mais n'est pas applicable łi la circons- 
tance dont je tous rends compte. Cette fois, 
Racine est bien fnge;- le dćnonement de sa pi^e 
est ee que f ai vu de płus ridtcule. Łnaginez- 
vous que cette begueule de Junie va se faire 
v€stah, commeM™** dc Sennfes irait se faire i7r- 
suUne. A Dien ne plaise qvie je reuille faire le 
sarant! mais j^ai la dans M^nage qa'il fallait 
d^autres formalites ponr prendre le vaile dans le 
convent des dames de la congrćgation de Vesta. 
J'oubłiais le plus essentiel : yotre DesćeuiUet a 
|one coimne un ange. Je lui ai parle de TOtis dans 
sa loge ; mais y si vous m^en croyez, rerenez vke 
lui en parłer Tous-m^e ; c^est une filie pour 
qui la constance n^cst que Pintervalle qui separe 
deux fąntaisies. 

Si TOUs lisez Ik-bas les Noucettes h la mainy 
YOUs y yeiTCZ Racine habiłle de main de mattre« 
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Łe cabier qiu doit parler de sa pi^ce ii'a pas ea- 
core paru; mais si Leclerc fait les choses en 
cooscience^ »'il sert bien le juste ressentiment 
de d^Olonne et de Crćqui , dont ii a recu deux 
cents pistolcS) le paurre Briiannicus paiera pour 
u4ndromaque. * 

Gounrilłe a du Tom remettre les odeurs que 
Tous m'aviez demandćes pour TOtre jolie coi^ 
sine. Marlial n^a pas youIu dWgent : ii dit qu'il 
est en compte avec tous. Diibronssin vons em<-> 
brasse*. Nons aTons fait diez lui le plus joli son^ 

per! II n'y manqiiait c[ue yous. Pai itó 

obli^i de ramener Oiapclle dans mon carrossej 
ił ćtait irre mort : en reyandie^ je Pai laisse łe 
lendemain passer la nuit sous la table^ d la 
Pcmme*de Pin ^ ou ii a d^j)i concłić plus d^uae 

Je ferai mon possible pour aller au lerer , 
dimanclie prochain. Mon oncle traraille pour 
m faire rejotndre mon regiment ; ii est possi- 
błe qa^ił y paryieBBe : ałors, je tous yeiTais k 
mon passage. Paimerais bien mteuz que ce fiit 
ici. Dans tous ks eas, croyez que je fais ćlat 
d'etre et de me dire au nombre de vos amis» »• 

H 

* Ł^ktttear de eetle letm fait pydbabieBumŁ adfajsioii » 
r^iif rAtnmc de Racrate contrę MM* dTOlomie et de Cr^^ 
quiy k Yocomon de U tragćdie ÓL*Andromaque^ 
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« Js sms etrasget) M. IHermite : arri^d & 
Paris deptus un mois seulemeut^ j« suis d^autam: 
Hioins aił fait des usages de eette geande capi- 
tale, qu'iliie m^etait pas encore arrivć de fran— 
chir les limites^ de ma seign^prie^ laąuełłe est 
siluee datts la^Basse-Autriche : ii est meme assez 
probabłe que cette ideeae me serait jamais ^as* 
sće pac la tete^si qnel<{ii€s. arpens de bois que 
je possede aux environs de Presbonrg ayaient 
pumę &ir€ entres k la dietę. Ce xi'est pas-sans 
ime peine extreme que je me snis yacomraint 
de 1 enoncec k uu pro^et dant bi reussite ferait 
de moi le pi»s. beuretuc baroir de PAlłemagne* 
Pour me coBsoler de ce desapointementy\Wi^v\'& 
le !pąFti de Yeiłir pi^ssier quelqiie& mois dans un 
pays ou FoB se coDsole da tout.. Mais ^ quelque 
multipliees c^ue soient ici les consolatiojasy j'ał< 
bien peur que mon argent n^y pa^ encore plus^ 
vite qHe m«]ł cbagriti 9 si' yos* conseils ae* vicn— 
nent i mon seeoups. J'avais tialcule d^ayance que 
mes revenus ne me suffirałent pas pour vivre^k 
Pads selon mon rang j cest pourquoi je me suis^ 



cont^ite d^amener avec moi un seal ralet-de- 
chambre : malheureusemeiit ii ne sait pas un moC 
de franęais} ce (jui m'a mis dans la nćcessitó de 
me pounroir d'iui secood domestiąue y qae je me 
5iiis procwre dans Fh^el oik je loge. C^est un 
gareoB liłs-intełligeiit, (pa parle toutesłesłan* 
guesd^Eorope^ cpi connait toufesles rnes, tou- 
tes les maisons de Paris; qm fiut plua de cbosea 
en ime heure que tous les Yalets de ma baronnie 
n^en font en une semaine) et qui n'a d'airtre d^ 
fant que d^exp^er łes dmcats et les florins plus 
Tlte qu'on ne les frappe k la Monoaie»Ćest 
rraiment ime actiyitć meryeiUeuse;.}e fais biem 
tout ce qiie je peus pour la rałeniir; mais ii me 
prouYe si bien qthe toutes les dćpenses qu'il fait 
sont iniUspensables , qn'ian baron allemand ne 
pent pas yiyre k Paris comme un cadet de Gas- 
cogne^ que f ai bonte des: reprocbeft qne je me 
pennets quelqHefois de kii faire en acqiuttanl 
sesmćmoires.. Une iJ& mes plus forte& d^eaoseif ^ 
sur laquelle je B^avais pas dn tout eomptć, esC 
la suitę des importunit^ d^une fonłe de gens 
qid menUent ebaque matin mon antidiambre. : 
les nna se donnent poiur d^illustres malbe«reiix;^ 
yictimes de la reyodution, et rćdnits k implorer 
la gćn^rositć des ćtrangers de marque j d^autres^ 
ponr des plaideuses de distmction, sollicitant 
nn ćtat depuis qi}arante ans, et tonjonrs repous- 
s^s par le credit de q\ielqti£ familie puissaiite^ 
enrichie de leurs d^pouilłes ; icl ^ ce sont des ai^* 
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teors dcd^courertes, de projets nouyeaui:, ies 
fabricatenrs Ae tOBtines , de martingales, de pro- 
cedes infaillibles pour gaftier k la loterie, qm 
tous n'ont besoin que de ległeś arances poar 
faire leur fortunę et cełłe de łeiirs commanditai-^ 
fes. Chacun de ces conreurs d^aittichambre finit, 
pour Fordinaire^ sa basangue par ła demande 
de quelques ćcus^ dont je le gratifie par les 
snains de mon oiScieux vałet. Qe tous ces moyens 
de mettre en jen la biaifaisanceou ła TanM) le 
plus e^traordinaire, k mes yeux du moins, est 
celui qu'emploie une damę auteur qui vettt bien , 
cbaque mois^ me faire hommage d'un de ses ro- 
mans , rehauss^ d'un ex dono aueioris ( de la part 
de Pauteur ), qm m'*oblige k payer Fourrage 
quatre ou cinq fois plus cherqu^l ne se yendrait 
cbez le libraire , en supposant qu'il se vendlt. 

Yolis qui paraissez si bien au fait des moeurs ^ 
4es babitudes et des convenaiices , tout Hermite 
que Pon vo«s appelle , faites-moi le plaisir de 
m^apprendre, Monsieur, s^il n'y a pas quelque 
moyen d^^chapper aux pers^cutions dont je me 
plains, sam manquer aus: ^gards qne Ton doit 
au malbeur , aux usages de la societć oii Pon 
vit , et au respect qu^on se doit k soi-m^mc. 

J'ai Phonneurd^etre, etc. » 

Łe baron de GuH., 



»»••••• 



Si M^ le baron n'en ^tait pas, comme ii en 
eonvient lui-mSme, k son, premier voyage, ii 
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saurait qtte les incoBWnieng , les importanites 
qu'il eproure k Paris atteodent les ćtraogers 
saitt experience dam teutes les grandes yilles 
du monde : ii est, dans ce moment y ee que tanr 
d'autres ont ete ayant liii, dupę de ce qiie nona 
appelons on domestufue de płace- ce qtti veut dire 
un dcniiestiqiie aans płace* II n^est pas tout-k- 
fait iaipossible qu'il ne se trouve quelqiies bons 
sujets dans cette classe de gens, dont le premier 
merite ( cełui de bien C(Minaitre Paris ) est le 
premier d<Sfaut; mais ilssortent de la r^gle, et 
je parieraia biea que le dome5tique de M. de 
&••-• n'est pas dans rexception« Je crois done 
pouToirle prerenir, en toute snret^ de cons- 
cience, qiie son yalet le trompe, et qu'il est 
de moitić avec tons les cheyałiers et toutes les 
ckeyałieres d'ind!istrie qui Fassi^gent. Sur Par- 
ticie des dćpenses , je ne dirai qu'un mot k 
ilL. le baron : c'est qae souyent la plns grandf 
reduction qne Pon puicse y faire est 4i'en sup^ 
prhner la part de la yanitć* 

Paris , le 9 janyier x8ia. 

« Jb profite, ML PHennite, de Patis que voua 
donnesk yos correspondans dans im de yos der* 
niers Disconrs^ et j^arriye, sans preambule, au 
recit de m^es infortunes littćraires , dont je yOug 
prie de m'assigner la cause. 

J'ai fait mes ćtudes k Pecole centrale da dć- 
partement de la Gharente ; płusieurs prix rem* 
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pottćs k diB!£rens concours acadćmiąues , qiiel- 
ques petites pi^ces joućes en socićtć chez M. le 
prćfet , m'avaient suffisamment ayerti de mes 
dispositions dramatiques« Pour etre sur d'en 
bien diriger Fesercice, je me suis liirrć pendant 
plttsieurs annees k Petude des modeles dans tous 
les genreS) et j'ai fini par composer plusieurs 
ouyrages que je jugeais digiies de figurer sur let 
theatres de la capitale y sans croire pourtant 
( comme on cherchait k me le persuader dans 
toutes les socićtćs d'Angouleme ) que je dnsse 
faire souyenir de Moliere et de Racine y et faire 
oubłier Quinault« Muni de mon riche pcurte— 
feuille) et accompagnć, juśqu'a la diligence, 
par les notables de la yille , je me suis mis en 
rpute pour Paris. Łe lendemain de mon arri- 
y^e, j^ai fait demander lecture k POpera. Mon 
sujet (un des plus heureux de la mythologie , 
c'etait Pyrame et Thisbe). offrait une grandę 
.yariete dę tableaux , de frequentes occasions 
de danses parfaitemeut Itees k Paction ; le style , 
de Fayeu de mes juges, etait elegant, facile , 
yarie, et surtout tres-propre k la musique; 
^e qui n'a pas empeche que mon ouyrage a^ait 
iii refuse tout d'une yoix. On m'a fait entendre 
que j^ayais trayaille dans un gout qui n^est plus 
celui du public : c^est de Pinteret, de la pitie , 
de la terreur, en un mot^ de la tragćdie que 
Fon yeul aujourd'huik POpera. Je me suis con- 
5ole' du froid accueil que Pon m^ayait fait a PA- 



oadeinie imperiale de musiąue^ en sougeant ąue^ 
sur ce tlie'atre ( grace aut progres du goiit ul- 
tramontain ) , le poeme d'un općra n'est plus 
^'un accessoire de peu d'iinportaiice. 

Je cours au comite des Comćdiens-Francais ; 

je leur lis ma tragedie de Regulus ) que j'ayais 

cru pouYoir refaire apres Dorat ). J^assiste au 

depouillement des bulletins : dans presque tous 

on y declare a que ma pi^ce est dans łes r^gles 

les plus exactes ; que les caracteres en soutbien 

traces y bien śoutenus ; que le style est franc ^ 

Beryeux , de la meilleure ćcole ; mais ({u^elle 

appartient au genre admiratif , dont on ne fait 

plus aucun cas; que, pour r6issir,il fautau- 

jourdTiui rfyiter les developpemens ^ marcher 

au but k Faide de scenes rapides 9 dans les- 

quelles les situations se succ^dent sans prćpa- 

ratioU) sans yraisemblance , et amener, k quel- 

que prix que ce soit, uh denouement inattendu : 

en d'autres mots ^ que ce sont des scfeiies d^opera 

que Von dęmande aujourd'hui dans la tragedie. » 

Upe com^die de caractere que je lus deux 

mois apris aux memes comediens, me parut 

d^abord rćunir tous les suffrages. On riait aux 

eclats : « Cesf: la galtć , c^est le style de Re- 

gnard, » s'ecriait-on d^ toijs c^t^s. Jugęz quelle 

fut ma 5i|rprise dę n^etye pas recu , meme A 

correcthn / 0» ^ Iroura que ma pifece dtait d'ua 

comique trop franc , trop bourgcois , d^un ton 

Cui n'est plus celui de la Co^edie francaisc ^ 
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ou les amateurs da jóur Tiennęiit chercher iifi> 
intrigue de boudoir , des situations rotnanes-^ 
ques et des tirades k pretention, tern^inćeś par 
des traits de conplets. 

Qae vous dirai-je , IŁ rHermite ? la meme 
fatalite m'a suivi partout : au thfótre Feydeau , 
on ne in'a pas m^me entendu jasqu'aii bout ; 
je m^etais plus completement encore troinpe sur 
le genre : rOpera«Comiqiie est maintenant iin 
ooncert spirituel, ou Pon ne veat ^tendre que 
des oratoria ; et (fest le pkis serieusement du 
mónde qu'en scNtant un des acteurs m'a pro— 
pose de traiter le stijet de la Jłesurredlon du 
Lazare* 

J*ai appris^ et toujoiu*sk mes d^pens, ąue 
le Yaudeyille, si malin autrefois , n'etait plus 

que du mariTatidage sentimental Ne di— 

mt-on pas qu'un maurais g^nie a souifle sur 
tous nos thćatresf et qii'il s'est amusć k sub- 
Yertir aiesi tous les genres? Pour peu qiie cela 
contiime , M. THermite y qu'aurofis-nous de 
]iiieux k faire que de bruler toutes nos poć- 
tiques, d'oublier les mod^les, et d^ecrire an 
jour le jour , en prenant le public et le tems 
comme iłs yiennent ? 

J'ai 1'łionneur d^etre, etc, j> 

GUSTAYE Pl... 



»•••• 



n y a un grand fonds de TĆritć dąns cette 
lettre de .mon jeune correspondant ^ et je me 



propose* d^en faire quel£{iie jour Fobjet ^d'unc 
petite dissertatioD , ou je m^efforcerai de remon- 
ter k la soiiree da mai dont U se płaint. 

Paris, lo janyier i8ia. 

« Toiw les samedis , M. lHermite, je me fais 
lirę vos articles a ma toilette, et j^y trouve 
pfesque toujom:s qHeIqiie chose qiii m^amuse. 
Vo3 portraits me font grand plaisir j ce sont 
autant d^enigmes que vaiB me proposez , et 
doiłt le mot m^ćchappe bien rarement* Yos let->* 
feres me plaiseot qaand elles ne sont pas trop 
serienses; et j^en dirais ant^nt de vos histo-- 
riettes, A voiis y souteniez nos droits de femmes 
avec plus de courage. Somme toute, je vous 
lis avec interet j mcds ( car ii n^est guere d^e'- 
łoge q«i ne se termiae par ce mot fatal ) je 
vous trouve passablement maussade quand ił 
vous arriye de faire T^rudit et de m^accabler 
de vos citationc lątines y greccues, anglaises, 
que vous ne votis donnez pas seulementlapeine 
de traduire* Grace ai]x Femmes Sa^antes de 
f^tAihfe, dont ma mirę a fsil son profit et le 
mtjki j'ai recn IMducation qłii convient li mon 
|ei:e : je v^ bonne mtisicienBe ^ je danse k ra* 
?lr ^ j*ęi[ceWe daps toi» |es ouyragesk faiguille, 
ct je pę lis gi^re que des romans. Je fai^ ca» 
de Fesprłt ; je tołere m^me les sayans , quand 
iU sacri^eąt anx Graces] fSi^H j'ai les pedans en 
}H)rreur; et je ne oonnais pas de pćdanti&me 



plus lidicule , permettez-moi de tous le dire^ 
tfue cette manie d'acheyer en latin une phrase 
eommencće en francais : ce cpii met une femme 
'qui ne yeut rien perdre de ses lectures dans la 
Djecesslte de prendre son amant k l'Universitć* 
Pour Dieu, M« FHermite , si tous faites cas da 
suffrage des femmes, dćfaites-vous de ce Yei:nisy 
ou plutot de cette poussióre d'ćrudition : parlez 
francais a des Francais^ et surtout )k des Fran- 
caises ; les sayans yous en estimeront peiit-etre 
HU peu moins y mais les femmes yous rćcbm- 
penseront de cette condescendance , en met^ 
tant Yotre journal au nombre des meubles in- 
dispensabks de la toilette et du boudoir. » 

Ćlćonokb de R...^. 



La lettre sniYante est la meilleure reponse 
que je puisse faire k celle de mon aimable cor- 
respondante* 

La Flachę y a }anvier i8i3. 

« MoNSlEUR, nous aYons besoin^.en pro- 
vince , d'un journal comme le YÓtre, d^une es- 
p^ce de thermometre des moeurs ^ des usages 
et des ridicules de ła capitale ; mais ii serait k 
^oubaiter que yous prisaiez la pełne de nous 
tenir au courant des nouYelles de la haute littć- 
rature , des demeles des sayans , des progres des 
Sciences et des th^ses soutenues k l^niYersite. 
C^est k ces grayes matieres que le fameux Jour- 
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md des Sa^ans a du sa yogue, dam mi siide 
pour le moins aussi poli que le nótre. Je ftis 
de cet ourrage une de meś lectures habituel^ 
les, et je ne me lasse pas d^admirer la pro- 
foude yarićte des conitaisśances du docte rć^ 
dacteur, M. Sallo. Combien j^aime \ lirę toua 
ces beau:i passages grecs et latinsdomil orne 
ses dissertations, et qui me ramenent k IMtude' 
de nos ancieus classiques \ A Fabondance des 
citations , la proprićte des passages qu'il en— 
cadredanssesarticlesy k leur longueur et k leur 
clioix, ii est aise de yoir que Perudition du jour* 
naliste ne doit rien aui Flores Poetamm, la 
Morale des poites \ k tous ces recueils de sen-« 
tiences^ d^apophthegmeS) depensees rang^spar 
ordlre de mattir^s dans des rećueiłs qui ne sont 
propres ifi)k tuer le gdftt des bonnes ćtudes ; je 
Tenx que ^ m^e en s^amusant , mon esprit tra- 
iaille. Je me plais k chercher et k retronyer 
Fauteur aucpiel appaitient tel ou tel passage, k 
fecourir au testey k le confronter ayec la cita- 
tion^ et k pa$$er ainsi en feyne Hom^re, Ho- 
race, Yirgilę, T^rence^ tous ces demi'-dieux 
de la sayante antiqune, dont la langue ( comme 
le Samscrii deB Indiens ) ne sAra bientót plus 
coanii^ cpie de que^ueś adeptes* Cest k vouśy 
Monsienr , et k'yos confr^res les jonrnalistes 
( dóm ^tieiqtfes*iins 6txt dćjk donnć Fexemple ) ^ 
deijous remettre dans la yoie classique par de 
bonnes dissertations , nourries d'une ^mdition 
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substantielle y qui doimeiit k voft Ceuilles tous le 
poids qui leiur maii({ue, et li leur anteur Fes« 
poir de placer un jour son nom k la suiie de 
eeax des Scałig«r , des Sanmaise et autres sttyaB& 
de cette trempe , 1'^terneł honnear diesr łettres 
franeaifies. 

Agrćez, Monsieur, etc. » 

JusTE GaoNoyius, prisident de U Societe 
belleni^e de la Fleche. 

Parifl , 10 janyier i8ia. 

M Je snis ćtn^er i M. THejinite j et f ai 
pasać 9 comme yous ^ une grandę partie de ma 
rie k me promeaer sur le gloBe y sana autre bul; 
^e d'examiner et i^ connaUre tout le$ 9mmi%m 
de mon esp^. H ne irous 4irai poinl 4{nelle» 
plantes croissent an Paraguajr, queb rif port^^ 
de commerce eiistent entse ie Kamtschaika H 
le Groenłand ; de cambięn de toiises le Cbim-- 
boraco s^ćlire au^easus da pic de Tćnóriffe ; 
mais }'ai la prćtenttoit de saisir au premier 
coup-d^ceil les traits caractćristiąues dont sa 
composę U physionomie des diffifręna peuplei^* 
Douć de ce tident d^obsarTaticm ^ yoos d^nres 
croire que je connais bien les FD^^ais au ni-* 
lieu dMquels fe yis depub pltts de^ trcńś aiuKt 
Ł'esquisse la plns incompUte de kulr caraot^re 
ex€ederait de beaucoup les bomes d^une lettrci 
et je me I^ome; pQur aajourdlmiy k signaler 



a votre critique un trarers que je regarJe 
eomme inherent k Pesprit des Parisiens :. j^ 
Teux parler du mepris, ou du moins de l'indifV 
ference qu'ils ftffectent pour les talensnationaur^ 
en ueme tems qu'ils professent une ądmir^tioii 
nittse pour tpute espice de n^ćrite etraDger* 
Force de choisir entre deux exc^s , je ne baląn^ 
eeraia pas , je Tayoue , k doimer la preferencć 
aux pr^yentions patriotiques de oet Espągnot 
qui prefere aux plus seduisantes colApositionit 
d^s NoTerre et des Gardeł, Yamiicfae/andangOj 
le moaotpue hokro de sou pays ; qui regrette , 
ea ^eouiaat la in9sique de YQtre immorte} 
Gretry, les sopo.rifiques et lame^table^ tona-^ 
difłas ; qui haille au Cirquje de Francoui , et nę 
$OQge qu'k $Qs fameu torreadorem* Une course 
de New^-Marhets ]90ie łuU^ de bo^eurs^ uu eona- 
bat de go<|s F.eąa^orti^a tfm^oiirs k .Loudre$ sur 
le yirtuóse le plus. cęlębre. Jąipais un tbeatre 
francais ou itałien n'y fera desęi:ter Drury^Laną 
ou Ca^ent-Garden : up jpurualisl;e anglais cour« 
rait riisąue d'^tre lapide s'il .5'ayisait de mettrę 
YoUaire au-desaus d^ ^i^espeare y Talma au^ 
de^sua de Kemble, m de doiin^ lą pfefśrence 
aux draps de France sur ceux d^Angleterre. Os 
Ę^ ferii p#s aax Parisieiis le meme re^ęchęi la 
]^)ajat9 jinodore lą plu^ in^gpifiante) trąuspor'*^ 
t4^ 9 ^ W 9ti^t pc^urqiU9i j ^ la GajroliM ou de 
la Sourelld^Ii^iJftaAdę , ys^rjpe^ d^ t(xas le^ 
uionBy la plaoe qu^occupait ayęci l)ien plu^ 
3 s*. 
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d'&lat et d^agrźment la rose'"ou la tubereuse. 
Dans łe chois des modes y celle qui se prćsente 
50US un aspect etranger , quelque ridicule qu'elle 
soit^ est surę d'd}teiiir la preference. En yain 
TOS deux scines lyri<{ues dćploient-elles tout ce 
que la mnsique des Gluck , des Grótry , des 
Clh^rnbini et des Mćhul a de puissance et de 
charmes^ tout ce que Part drainatique , tout ce 
que le talent des acteurs, tout ce que le pres-- 
tige de la danse peuycnt y ajouter par une exd- 
^ cution parfaite, la foule des badaudą soi-disant 
connaisseurs s^arme^ aur thć&tres nationaur, 
de toute la s^v&it^ de la critique, et court s'ex- 
tasier k des fre^ons ultramontains , brodćs sur 
les paroles les plus impertinentes qui aient ja— 
mais dćshonorć le langage humain. Ecoutez yos 
journalistes rendre compte d^une representation 
oti Talma, Fleury , M»^« Branchu^ EUeriou ont 
atteint y pour ainsi dire y aux bomes de Part ^ 
IMloge s'źlive rarement au-dessus du pósitif : 
s'agit-il • au contraire y de louer des chanteurs 
ou chanteuses en i et en o , Totre languę n^a 
plus assez de śuperlatifs^ d^augmentatifs^ pour 
exprimer PadAration dont ces Messieurs' sont 
pćnetrćs. 

C^est assez mćdirć de yos artistes et de yos 
auteurs ; ałlons , M. PHermite ^ faites justice au 
bon go&t, au bou sens de Yotre public parisien ; 
attac[U<ez un ridicule qui rejalłlit sur la nation 
francaise^ et tachez de faite entąndre k yo& 
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compatriotes qu'ils en raudront mienz cpand 
ils auront un peu plus de modestie personnellc 
et beaacoup plus d'orgueuil nationaL 

Łe Comte de BR«f # .u. 
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Ta tamformBsam nonpuiet €Sf tuptm P 
P&0PIECE> Bieg^. i3. 
Si lneUe* ]i'«Te»«TOtti pa* h<nt« d*AUe aoMi Mgin} 

On Be doit attaąuer certains ridicules <{tt'a-* 
Tec la plus grandę circonspection^ Bon-seule— 
^ent parce qu'on peut craindre d^y tomber soi- 
meme en cherchant k les combattre^ mais parc» 
jqu'ils sont retranches dans im asile respectabla 
qu'il fauty eń quelqtte sorte^ vioIer pour łes at- 
teindre : tel est le ridicułe ^ de tout tems tres— 
eommnn U Paris^ de meler ensemble łe sacr€ 
et le profane. Sans se targuer d^une grandę se- 
yerit^ de principes y on peut etre choquó d'en- 
tendre parler dans le monde de predicateura 
a la modę , dMglise en vogue, de messę du bon 
ton* Cette manierę de s^exprimer , si peu con- 
Yenabłe y datę cependant d'une epoque ou la 
deyotion s*e'tait emparee de toutes les tetea 
( je Youdrais pouYoir dire de tous les coeurs } ; 
ou la conyersation , dans les cerclens les plus 
brillans y ne roulalt que sur les subtilit& reli*- 
gicuses; ou les plus jolies femmes de la cour 
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et de la ville se fSusaient ime fóte d*iui carime 
•pteeki par un prćdicateur oćlebre* Je me soa^ 
Yiens encore d^aybir entendu^ dans ma jeu- 
nessc 9 łepfare Bridayiie precherk Sainl-Roch : 
on se dśftputait les plaees ; les chaises se payaient 
un ica ; la fonie des laqiiais k liyn^e remplis— 
sait le porche de Fćglise , et de longues files 
de yoitnres en obstmaient tontes les aTenues. 
Je ne fns pas seulement t<Smoin y je fus une fois 
Tictime des miracles ofires par eet oratenr 
dirćtien^ dont F^łoqnence p^rsuashre d^ter- 
mnia plus d'uli0 famme y aa sortir du senaon f 
k qiiitter stsamant^ k reaoncer k sa logt de 
FOpdM ^ et k se fairc d^rote j ce que M"« Cor- 
nuel appelait ehanger d^amour. Cest probabte- 
ment ła fante de nos prćdkateurs s'ils ne font 
pas aiijotord^hm de sembUiles conyersrons : pent- 
Itre aussi ont-iłs affaire k des passions plus di^ 
fidles k dćraciaer. U en est ime snrtont ^e nos 
damet de paraisse d^guisent assez mai sous les 
apparences de dćTOtion dont elles cherchent k 
les conyiit : c^^st la ranit^, la maladie la plns 
opmisitre de Fesjmt htunain , et cdie dont les 
femmes sont plnsgńićralement ^ectćes. Łe pam 
b^nit k rendre, une (piete k faire^ nn sermon k 
entendre , ne sont-ils pas autant d^occasions de 
semontrer en pnblic et d^y faire de F<e^t? On. 
arriye a Tćglise assez tard potir attirer tons les 
yeitx snr soi ; on s'y montre dans nne partie que 
la ceremonie autorisej trob grands la^nais fetf- 
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tent la plibe, et precident la' damę , qiie suiTeut 
plusieurs jeuoes gens ramenes par elle dians łe 
chemin du salut : un des laquais jette un riche 
coussin sur la ckaise k dossier ; un autre tired^un 
aac de yelours, et prćsente k sa maitresse ua- 
Kyre d^Heures en marroquin ^ on sont grayees 
de riches armoiries, et que ferment des crochets 
de yermeil ; en un mot ^ toutes les superfluit^Ss 
du luxe , toutes les distinctions du rang et de la 
richesse y sont iutroduites au sejour de la prifcre 
et de Phunulitć. Apris quelques momens passićs 
au milieu des distractions qui Poccupent óu 
cpi^elle occasionne^ la damę sort ayaiit la fin de 
Poffice ayec autant de fracas qu'eUe est en-^' 
tr^. Combien je fais plus de cas> sans la con- 
naitre dayantage, de cette yeuye agenouill^e sur- 
la pierre ayec sa modeste fiUe ^ diems le coin d^uiie 
chapelle obscure? Elle arriye ay.ec la foule^par* 
ticipe en silence au seryice diyin, et sort sans 
etre remarquee : je suis le seul peut-^tre qui me 
sois apercu qu'eUe ayait acceptć Peau benite du 
yieilłard infirme qui .la lui pr/f seotait , en laissant . 
k sa filie le soin et le plaisir des aumóne$ qu'Qłle 
acoutume de distribuer k la porte. Mais j^abuse 
du priyilege de mon age , en me laissant aller k 
des rć|iexioBS qui m^ćloignent de men sujet^ j^y 
leyiens par un rćcit tr^TtSUCcinct des circcms- 
tances qni me Pont fourni. 

J^etais, ii y:aqui]lze jours, k Saint rRoch, oh 
j^ayais ćte cdnduitpar le desu' d^enlejłdre \m 
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predleatenr qui a trouTĆ, comme tant d'autre8 ^ 
le secpet de se faire ime grandę rćputation area 
on petit Bibćrite : fatigutf de Pattention ąae j^arais 
donn^ am deiix premiers pointa d'im sermon 
sans' vintńret> tans ^loqiieiice, dćbitć d'u]ie roix 
trainante et monotoney )e m^endormis , et je ne 
me rereillai qu^au bniit des chąbes cpie mes yoi- 
sins remuaient en sortant. Pendant mon sommeil ,, 
j'aY«is laisstf tomber nade mes gants; en le cher-: . 
chant,)t trouyai sons ma main un porte-feuille; 
je łe ramassai en regardant autour de moi pour 
Yoir H quelqu'un ne s^approciiait pas pour le r€- 
clamer : personne ne se prćsenta ; et oomme ił 
ne me restait.plos d'autre moyen pour en con^ 
naitre le propri^ftaire que d'examiner les papiers 
qu'łł renfermait , je me mis k en faire la revue« 
A 1'ćl^gance de la fonne y k Podeur de rosę et de 
TaniUe qu^exłialait ce petit port^-^feułłłe^fayais 
d^abord son^onnć qu'il deyait appartenir k une 
femme $ )^en acquis la certitude en fouillant dans 
les de«x petites podies de satin rosę , ou je trou* 
Tai -plusieurs' biłlets de meme style ^ quoique 
d'e<7itiires diffifrentes; un mćmoire de M^^* Des- 
paux^ de i5oo franos; et deux feuillets de TĆlin 
on ^ trouYaient inscrites quelques obserrations 
pleines de gout et de finesse^ entremelees de ci- 
tatians sentimentales en j argon mćtaphysique« • 
Mais ce jqui piqua plus particulierement ma cu- 
riositó, ce fut un tris-petit manuscTit d'une 
jolie ecriture de femme > ayant pour titre : suiTd 
sn ' . u*^* 
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DE MON ioiJAiłAt« Je mt fals d^atitftnt meins de 
scrupule d^ ftiif e parf ager i mes lectetif s le plai- 
sir de jAoń ilidiscrćtion , qtt'elle est absolument 
sans Ć6iis€(fiiełiee, |)tiisqae je tfai pu tlt)tiver 
' dani cet ećrit le ihoindre iiidice de la personne 
k i^ui ii appartieiit, et qu'ćii le pubłiam j^offre k 
son auttlut k tnoycn de r^clamer le porte-fetiiłle 
quc ]^ń de'pos^, śoUi enveloppe, au bttrean de 1« 
Gazette de Firance y póur hitt remis k qtd de droit. 

8 jainrier i8z». 

« Je sius rentr^e k ćiliq beures de chez M"** 
de B.... Ayec cent persónnes de moins^ son ł>fll 
eut ĆŁ^ charniant* n n^ćtait pas detixheiiresqiie 
mon mari parlait d^jk de s^en aller j on s^est mo- 
qn^ de lui ; de depit ii est parti seiil. Qu'a-t-il 
gagu ^'k cela? Horace m^a recondnile. •— A mi- 
di , Victoire est entr^e dans ma chambre j nons 
avonS essay^ les nouveaux madras qne m'a cn- 
Yoyies Vęrsepny« Cette coiffure me sied k rayir. 
— Je ne suis pas dn tont contente des canezons 
de M***" Rhaimbaud; je m'en tiendrai, je crois > 
aux peignoirs k Pespagnele de M*"® Germon. 

Yktoire est dans łes inte't*ets du GbeyaHer; 
elle pt^tcńd qtf bier ii est venu trois fois j qn^il 
a couru tótis les spectacles ponr me trouren — 
* J^ai k fii^en plaindre, et, ponr Ten punir, je se- 
rai deux jonrs entięrs sans le voir j d'ailleurs^ je 
me suis arrang^e ponr cela* 

l'etals IHYitć^ k diner anjonrd^bui chez Fam-- 
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bassadeur : je n^ ^^^ P^^ reprise'; je me suis 

trop ennuyće la deniii» fois : j^aurai tna mi* 

graine; mon mari Be p6at se dispenftet d'y &tre» 

— ' Nota* Me rap^^Ier de faire diasser M. Du-> 

lac : oet insolent oublie ({He c^est k moi qa'il doit 

sa place d^intendant ; ii me nefnse miUe ^cus 9 

sous pretexte qu'il a des ordres de M • le baron. 

-^ £t puis on se plaindra ąat je fais des dettes ! 

Je m^etaia rendormie; mon mari n'a pu entrer 

cbez moi qu^ de0X heures; je łoi ai fak une 

scenę pout ^viter celte que je craignais j je me 

suis plainte amferement de n'avoir pas encore la 

diligence nourelle 4{u'il me promet depuis six 

mois , et je lid ai sigńifić qiie , dks demain, j^irai 

an bain en cabiiolet^ comme la femme d^un i^ent 

de change* U a prćtendu qtte j^ayais beaucoup 

de gcace k me facha* ; nons now sommas qtdt^ 

vis les meiUeurs amis dn monde« 

Horace est Tenu d^{eilner areo moi : ii m^a 
tant tommentće^ (pie je me sai» babiłlee pour 
aller prendre 4na łeeon d^^ijiBtation cber Sour^ 
dis; j^ai monte Zephirine : je suis folie de cette 
jument : ii me la laisse pónr i5o lonis } je pour-» 
rai bien m^en arranger : mon cocher assnre que 
cs^est ponr rien.Nous' arom <tó jasąu^au Rincy 
pour Pessayer. Je sais deseendae nu moment 
de cheval; j^ai faTt deus 'parties de billard avee 
Horace j ił ne me rend plus que siic pbints; j^ai 
double de force depuis qu'Espolard me doniie 
des lecons^ 
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A ąuatre heares nouś ćtions de retour a Paris^ 
je ^uis entrće. cfaez Noustier pour voir qudques 
cbjffons nouveaiix : ricn de joli. La petite M***, 
de POp^ra , yenait de faire pour ceni łoifis d'eiz^ 
plettes. Le commandeur a pu ćroire que je ne 
Tayois pas aperi^u* JeproCterai de.cette decoub* 
xevie au bał de FOpera* 

J'ai dlnć aU cóiB de mon feu ayec k boime 
Emilie et so]% cher .|»«si(łent ; le edbiieł est yetiu 
pas bfisjard* Gts% un Jionuiie /pour qui roccasion: 
est une Yraie ProYtdepce* Nous ^rons fait la 
partie daller demain , tous lesąnatre 9 k Saint-..*, y. 
ęntendre Yiyeąne de«».«.^ gui^doit predtee sur 
^ Fanite des pUdsirs mandamśm. S'{I ą (}uek[iie 
lebose de mieuz ^ noiis efirir.... ilfaut yoir. ' . 

Nous youlions ftHer an śpectacle^ et noitś 
tttłofis indecisjsur celui que nous choisiritras roi^ 
donnait auxBouffons/i? Cauiainci^ nous ayoas 
iii' ente^dce le premier acte^ C^ćtait mon )dur 
de loge aux Francai^ , nous y spmmes entnes ent 
j^eyenant j o»> donnait h Ga^urei* Je. me rap** 
pęlk ayoiryii dans cette piice Mole et M^^f Gon* 
tat;.Gela res^ difficile-I 

A la sortie-db spectacle, f ar rencontrd la com- 
tpsse de C"*^^^ j eile ayait ehez eHe une petite 
iete d^enfaos,' eii elle n^ayait pa^. ose m^nyiter 
par ecrit;. Ge>(|iLii yeut dirą qu^elle Wayait ou-^ 
bliće : ii n^y pas eu moyen de s'eń d^eadre**;** 
l'ai trpuYe la cent cin€[udDte persooneit« Cćtait 
C...y (£ui dirigeait la fetę. On a [ouć une paradl^ 
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tres- gaie, nn peu trop gaie, peut-etre : ftw- 
sandre Grand Turc. Le conseiller aulique fai- 
sait Cassairdre; Anatole j le beau Leandre ; et le 
gros^major^ Goiombine. Pai ri k me rouler dans 
mon £auteuil. . Apr^ le souper^ on a. joud au 
creps; f etais de moitie dans le jeu du colonel ; 
c^est incroyable^ ce ^e dous arans perdu !••••• 
Je 5erai forcie ^ pour acqiiitter cette dette^ de re- 
rendre \ Sensier ma parure d^ćmeraudes, k 
moiiis»««*» 

Je suis rentree k quatre beuresj mon mari 
m'attendait : (^'e$t p.ar son ordre qne Yictoire 
ayait eu soip de brdler dans les cassolettes des 

pastilles que M. de C m'a rapportees de 

Constantlnople ; j'aime cette odeur a la pas- 
$ion«.«.. Je voulais ćcrire quelque chose de ma 
conyersation avec Emilie ^ k propos du cheva- 
lier; mais je tombe de sommeiL*.. 

•••Je suis au lit j et }e m^apercois que je n'ai 
pas mis mon yerrou en dedans******* Je n^ai pas 
le courage de me relevcr. 

Le g jarufien — Je m'^reille avec plaisir, en 
songeant que }e ne serai pas forcee de Yendre 
sia parure d'emeraudes« » 

Łe Journal s'arretait Ik. 
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IŁuUa piUans, sortemcu0 unimó miseratos uu^am- 

ViR6. , JEn. , lir. VI, v, 339. 
U cpnsidereloDg-UMs lenr craelle desline«. 

Ił est des endroits q[u'il ne faut pa& yisiter par 
iDteret pour ses plaisirs. Je dirai alt gourmand : 
ne descendez pas kła cuisine;^ Famateur da 
theatre : ne fre'quentez pas les coulisses; au pro* 
tecteur, k Parni deslettres : ne yous arrźtez pas 
au bureatt d'nn journal ; le jeu des machines 
pourrait vous de'gouter des produits. A en jugeT 
par la comćdie du Mercure Galanty du tems de 
Boursatilt^ le bureau d^un journd ćtait dćja ce 
quMleśt aujourd'hui, le r6ndez-vous de tous les 
interets particuliers y deguisćs sous le nom d^n- 
ter et geAeral; mais ii est permis de croire qtte la 
sottise ne s'y prćsentait pas avec tant de con- 
fiance , niPamour-propre avec tant de franchise* 
Łe cabinet d'un journaliste en crćdit est main-t 
tenant one yraie bourse littćraire^ de tout point 
semblable k la bourse du commerce : elle a ses 
courtiers^ seS agens de change^ ses banąniers., 
ses effets , son taux et ses yariations f on peut y 
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trourer , jonr par jour, le tarif des r^putations et 
le bttUetm des amoiirs-propres de la cąpitale, 
avec cctte diffjreuce pourtant que le cours est 
assez g^nćralemeBt en raisón inrerse de la bontó 
des signattires. J'avais fait ces róflexions avant 
que je me fusse avis^ d'€crire dans les joiirnaux; 
rexp€rience a pleinement justifi^ ma thćorie. 
Combien dc querelles me sius-je di)k faites, com- 
bieii de reproches me suis-je allirfs, combien dc 
lettres anonjmes ai-je recucs en espiation dc 
ijuelqncs phrases oii j^ai blesse ( la plupart du 
tems sans le savoir ) le& pr€tentions d^un fat ou 
la vanitó d'un sot ? Du tems de Juvenal ^ la 
mauyaisc hUmenr inspirait d6 si bons vers ! 
Pourquoi fauUil que du notre elle dicte de si 
mauyaise prose ? 

Yisd se fficha serieusement contrę Boursault, 
parce que celui-ci Fayait mis en scine lui et 
son Journal , et ii eut le mauvais esprit de ne 
pas Toir qn'on lui fiusait jouer le seul role rai- 
sonnable de la piice. 

Je suis de meilleure coitiposilion que le sicur 
de Vise, et je veux publier quelque scine du 
Ineme genrc, oii le hasard m'a force dc prendre 
un role ;. mes lecteurs ne seront pas faches de 
Yoir en ne'glige quelques-uns de nos beaux esr- 
prits, et de se convaincre que y m^e en fait dc 
litterature 9 ii y & bien peu de grands hommes 
pour les yalets-de-chambte* 

I'eiais^ Yendredi demier^ senl auboreau de 
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la redactlon de la Gazeiłe de' France ^ occupe 
k corriger lVpreuve de mon diernier articłe. Eń- 
fonce dans 1e grand fauteuil de cuir noir , de— 
yant une table couyerte de brochures nouyel*' 
les, de journaux et demanuscrits^ lisantavec at- ' 
tentión , et la plume k la main y quelques ban« 
desimprimees, ii etait tout simple qu'un ćtranger 
me prit pour le redacteur du journał,et qu'nne 
meprise me donnat Pidee de profiter des antres*- 
Ła premierę personne qui m'avertit da parti 
que je pouyais tirer de ma position ^ fut nne 
}eune femme eh costume d'Artćmise , qui vint 
me prier de faire inserer dans la Gazette la pe*-* 
tite notę qu'elle me presentait. Je ne doutai 
pas qu'il ne fut question d'un article nćcrologi- 
qne dans lequel la tendre veuve deaitait qu'on 
rendit un dernier hommage k Teponz dont elle 
pleurait la pertę : la damę s'empressa de me ti- 
rer d'erreur , en m^apprenant «que la loi , ayant 
de lui permettre de conyoler en secondes no-» 
ces , exigeait une enquete publique y k Tefiet dc 
constater Pabandon ou le dęc^s de son mari , 
dont on n'avait point de nouvelles depuis deux 
ans, » Sur Fobserration que je lui fis quMł esist 
tait un Journal specialement consacre a ce genre 
d'annonces, ejle me repondit , arec une naivete 
charmante, « qu*elle youlait satisfaire au voeu 
de la loi avec le moins de danger possible , et 
qu'en etablissant les recherches Idgales qni lui 
5ont prescriles dans les journaux ou Fon ne doit 
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pas s'atteiid¥ę k łes trouver 9 elle diminnait la 
diance d^un succis qu'elle redoute. » Je lui pro- 
mis que, pourplusde suretć^ ou imprimerait 
sa notę . en petit'texie. 

La damę aux renselgnemens n^etait pas ati 
bas de Tescalier, ^e j^entendis un grand brnit 
dansPantichambre, et je me lerais poiir savoir 
d^ou proyęnaitce tapage j Iorsqn'Qn gros homme 
a Yoix aigre, k face jaunatre, ouyrit brusque- 
ment la porte^ et me dęmanda y d'ua ton brus- 
que et imperieux , si |'ćtais le r^dacteur de la 
GazeUe de France* « Je commence par \rous 
preyenir qu'il y a des qnęstions et des gens aiix« 
quels je ne me crois pas oblige de reppndre. — 
Et moi , je yous preriens que |e suis un bomme 
tout franc^ et qni dit tout ce qu^il peuse* — 
Tant pispour yous> Monsieur ; un ęxces de fran- 
dbise ęst quelquefois unę indecence comme la 
Dudite : mais eofin , de quoi s'agit-il ? — D'un 
artide de journal , doot 1'auteur est necessajre- 
ment un ignorant, puisqu'iln'a pąs su apprecier 
moD ouyrage sur les Rei^olutions duKamtschaikay 
ił m'a tout conteste j jusqu'au mćrite du style y 
sur lequel ii tfy a qu'unę yoix. — En comp- 
tant la yótre, peut-etre. .Quoi qu^il en soit, 
Monsieur 9 yotre livre et les critiques *qu'on en 
a faites forment les pi^ces d'un proces doDt le 
public est le seul jugej si ypu& m^en croye?^ 
YOUS attendrez son airretvsans attacher trop d^im« 
portance auz couclu^ions des journali&tjes ^ qu'U 
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He rintifie pas toujotirs. — Je ńe me paie pas Je 
phraseft banaleft ; on m*a fait une insulte dans ce 
joumal , et fen atirai raisos iFune mm^re ott 
de Tautre. •— Quelle est cette manierę et qucllc 
^st Patitre? •-* Vons insćrerez dans TOlre jiwir- 
nal lin desayeu formel de Particie dont je me 
plains ( le ▼oici tcl qn'tin homme de lettres de 
mes amis Fa redigć ) 9 ou 9 parbłeu t yous yous 
brMerez la cervelle avec moi. — Permettez-moi 
de yous dire qtt'ón peut se dispenser de vous 
rendre ce derniet senrfce, car vótre cenreau 
me paralt de'jk passabłement brUM ; je ne snis 
pas Pauteur du crime qne Voiis ponrstdrezj 
mais- j^en suis complice^ au moios d^intention : 
f ai lu Yotre livre , je Tai trouvź maurais , et si 
rons youlez vons battre avec tous ceux qiii 
sont de mon avis ,*vouspouvez enyoyer nn car- 
tel k tous yos łecteurs. Yous yoyez que 9 sans 
etre tout-k-fait aussi franc que you$ ^ je ne farde 
pas trop la yeritć ; elle n^a , comme Tarticle du 
journał , rien d'oflensant poiu* yotre personne ; 
nous yous tenons , sans yous conńaitre j pour 
homme dc probite , de courage (malgrd la pe- 
tite scfehe qne yous yenez de faire ici ) ; mais 
pour DJcu ne nous mettez pas dans Paltęrna- 
tive de mourir ou de dire du bien de vos Rei^o- 
hitions du Kamisćhaika ; car nous serions gens 
k prdferer la mort. — Ce qui est dit , est dit , 
ajouta notre homme en jetant un roideau de pa- 
pier sur la table ; dans deus jours je yiendriEii 



dterclier yotre r(fpo]i8e. — Mais , Hoasienr ; je 
croyais yoiis Payoir faite...» U ne me donna 
pas le tems d^acherer; et sortit en fermant la 
porte arec yiolence* Je fus curieux de connat- 
tre V4cńl qii'ti m^arait prćsentć si galamment : 
e*ćtaiC une petite notę apoIogćtique en ąuatre 
pag€s^ dand laquclłc Pami de Fautear^ 011 pro* 
bableitient lanteur Ini-memej marcpie sa place 
entre Tacite et Bossaet ; oh. Fon pronye qu'il 
a plus d6 profondeur qae Montesąuien^ des 
apereus pliis fins y płu5 philosopIuqaes que Yol- 
talre, nn style plus energiqne qiie celui de Vcf» 
tot 9 plns elegant qne celui de Saint-Rćal , et 
qu'ii joint h tous ces ayantages Pimpartialitć de 
Duclos et de Robertson ^ etc, etc. Combien 
d^occasións n^a-t-on pas de s^^rier ayec M"* 
Deshoulifcres 

Ii'am9ur-propf e «t , bćlas ! le plus soŁ des amoursu 

Je yenais de serrer dans le poele Teloge 

de cet historien rodomont ; la porte s^ouyre de 
nouyeau : je yois entrer ua homme dont la fi* 
gnre yiye et riante me prćyient d^abord en sa 
feyear. « Monsieur, me dit-il d'nn air iiliher^y 
yous me connaisse2 sans donte , sinon de figuve> 
da moiiis de rt^putation ; c^est moi qui9 le pre- 
mier en France , ai fait usage des cheminee& 
imniyoi^s ^t des poifles chatiffćs k Peau froide $ 
ma maison de campagne est badigeonnde ayec 
la petnture an łait , et je ne suis plus ćclairć 
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chez moi qiie par le thennolampe« Mon goikt 
pour łes nouyelłes dćconirertes m'a conduit k en 
^ire une qui n'a besoin qae d'etre conoue pou? 
obtenir tout le succes qiie j'en attends :il s'agit 
d'un thćatre hemerophane ( eclaire de jour ) ^ 
d!hemera et pkainóy yous entendez ? Je vous 
laisse ce meoioire : prenez-y connaissance de 
mon projet ^ et mettez-*le siens les yeux 4e yos 
abonnes. Cest aroir part aux inventions de ge- 
nie que d'en kttt les propagateurs. » Apris ce 
discours y prononcć tout d^une baleine , ii me 
^salne en riant y et s^chappe sans me laisser le 
tems de lui faire la moindre obserration. Xe 
memoire qu^il a laissć sur le bureau est Pou- 
yrage d'un hommeinstruit : le projet est bizarre; 
maiś dans upe yille ou tout est caprice^ on 
pourrait parier ćgalemeat que Pexćcution de ce 
projet rapporterait dans un an cent miUe ćcus 
k son auteur ^ ou lui yaudrait dans trois mois 
llionneur de figurer en caricature k la porte 
de Martinet. Je m^tais remis k corriger mon 
ćpreuye^ sans ayoir eńtendu entrer un jeune 
homme que je ręconnus k sa yoix douce ^ k son 
maintienmodeste^ pour un de nos auteurs sur 
qvi Payenir peut fonder quelques espćrances* 
J'ćtais donc bien loin de deyiner Fobjet de sa 
dćmarcbe y ii ćprouya quelque embarras k me 
rexpliquer : « II ayait trouy^ qu'en rendant 
» compte de 1'oeuyre dramatique d^un homme 
» de lettres de sa connaissance ^ Fauteur de 



» Particie ayait depassć la mesure .de V6loge ; 
)» et gliffse trop ićg^ement sur des fautes tris- 
» grayes ; c'etait pour ramener les choses aux 
» termes de la rćritć^ qu'il desirait qu'oii in- 
» sitki y sous le nom d^un abonne du jourDal^ 
y^ une petite lettre remplie d^obseryations im* 
» partiales. n Gette lettre charitable ćtait ecrite 
sur un papier yełin, dorć sur tranche; iLla 
tira de sa poche avec tant de grac^ , et me la 
preseuta d'un air si affable , qu'il me fit souTe- 
Bir de cette phrase de Rabelais : 

// sortii de sa pochetie un gentil petit couteJet 
dont ilt^oulait m^esgorgillertout doucettęmmt. 

Je fis sentir k cet officieux coufr^re Tineon-^ 
renance de son procćde^ en lui promettant d^ap-^ 
plicpiet toute la seyćritć de ses principes k Peia- 
men du premier ouyrage qu'il ferait parattre. 

De peur de nouyelles yisites, j acheyai dc 
<^omger mon ćpreuye k la hate 9 et |e ła portal 
iiioi-iQ^0ie k Fimprimerie ; je ne fds pas peu 
surpris d'y rencontrer deux personnes ćtran- 
geres, dont 1'une se disputait ayec leprote. Je 
^Wanće^ et je reconnąis Pauteur de la piece 
nouyeUe (pi'on donnait ce m&me soir k l'un de 
iios grands th^tres : « Je yeus prends pour 
^ juge , me dit-il sans se de'concerter : je re- 
^ viens du thć&tre , ma pi^ce a eu le plus grand 

* succes; j^ai fait tm petit article , je Papporte, 
» et MoRsieur ne yeut pas Pins^rer. — II trouye 

* peut-^tre que yous yous etes trop maltraite ? 
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» On a teau faire^ os neparle jamab bien d^ 
i> soL — C^est pouftant ce qu'on sait łe xiiieiix« 
}i — Non pas, lor$qu'oB e»t smm modetl^ <qae 

» Tous — Modeste 1. j€ ne It auis piis> et 

» {'en conyiei)3 ; c^est tme y€rm de dppe ^e 
» Yotre modestie : on vous prexid toujoiii^. an 
» mot sur ropiuion dćfayorabie qae voii9 don^ 
» nez de raot-meme. N'est-il pas vrai , M* de 
» la Combę? » ajouta-t-il en eleyant la yrjoiXf 
et ęu s'adres5ant k (jueiqu'uQ qtti sortit suns me 
regarder et san^ loi rćpondre. Papprochiai de la 
Msse c[ue celui-<:i <{uittait , et Fimprimęur m^ap- 
prit ąm ce po^te sentimental ^tait yenu eorr%er 
lui-weme Pćpreuye de Partidę <{u'ofiL ayąjit £ait 
sur son nouyel ouyrage* En exaBeiipaat ^ęą cor- 
tections y je yis qu'il ayait toi^t Ęmjlęm&ot vęi^ 
forcć Fćloge et supprime les 4^ritj[qujeis. Ję pris 
notę de toiit ce qnę je y^Q^s de yoir ęl d'w^ 
tendra , f t je sojrti^ siams i^y^ co^pw^^t sę ter* 
siioeralt lę dćnllć dił p.r4M$ fit 4e r«uteiir OO" 
miguę. 
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maliii. 



Ce n^est pas une chose amsi facile qa'oii poi9*» 
rait le croire 9 de tracer chaque sęmaine) d'a^ 
pris naturę 9 unę petite esqui&se de 110$ aueiirS) 
de nos prć]iig6 , ou de nos ridicules* Łes grand- 
modileS) qoi sont de tous les tems, ont €ti wis 
en cBurre par les granda maltrea ; pąnni cem 
d'une moindre dimensioą, et qtti appartienneni 
plus spćdałement k notre ćpoque » ił ^0 est 
qui sont trop ou trop peu itlmis poni qa'oft 
puisse ^Bi ^ir Fensemible ; d^autres qui n'onl 
point encore iv^ remis en place ; d'antres e9-* 
fin f et c'e8t toufours le pl«s grand nooabre » 
^ ne Talent pas la peioe d^ebre conser?e5. Ls 
champ da ridicule est bien ya^tę^ mais ii est 
tellement barricadć de prćcautions , de distino- 
tions I d^ considi^rations , qu'oQ ne peut y cou-« 
ńr que par sants et par bonils : d'aUieurs, ii 
en est de certains articles de journaui; co;nme 
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du thćatre : on yondrait y trourer des portraits 
de fantaisie 'que tout le monde reconnut , mais 
ou personne ne se reconnut ; des moeurs yraiesy 
des obseryations fines^ des contrastes piąuans^ 
des prejug^ anciens^ le plus souyent detrutts 
par des vices modernes ) en un mot , des ta- 
bleaux comme en ont tracę Moliere et Addi— 
son, dont les ezemples.generout toujours ua 
pen leurs succeśseurs. 

II est asśez maladróit , aa moment de se li- 
vrer k un trayail ąuelconąue, de ne s'occuper 
qne des difficultes qu'il prćsente ; c'est pour- 
tarit ce 'qui m'arriye en prenant la plume ponr 
commencer cet article , sans sayoir encore i 
quel sujet je dóis m^arr&ter* Pouyre mes ta- 
blettes ; les notes que j'y trouye inscrites pour 
ćhaque jbui* de cette semaine portent toutes un 
caractire de friyolite, de galtć folie, qui ne s'ac- 
ćorde pas ayec la Sispbsition actuelle de mon 
esprit'; j'ai besoin de parler si^rieusement pour 
ne pas faire beaucoup plus de mai, ayec beau- 
ćoup plus de peine/ Je comptais sur ma corres- 
'pondance; je yiens de' la rclire : apres ayoir 
jetć aufeu les libelles anonymes ; apjris ayóir 
Teduit k leur plus simple espressibn les plaintes 
de mauyaise foi , les plaisanteries de manyais 
gout, les crłtiques ameres et les ^oges ińt^res- 
sis dont je ne yeux pas ^tre complice, je me 
trouye ne pouyoir faire usage que de detil let- 
tres , dont Tune , eu formę de discussioin svr 
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le caraetere particulier du siicle oii nous vi- 
vons, exigerait beaucoup de tems pouretreren- 
dae plus courte j et dont Pautre est de naturę 
a ne pas etre publiee saiis reflexion* On m'j 
donnę avis de Fintention ou ^ont quelqaes 
dames de Maubeuge de me poursuiyre tresse^' 
rieusemeni en reparation pour avoir osć dire ( car^ 
je preńds toujours sur moi les torts de mes cor- 
respondans) c[ue leurs premieres conquźtes re- 
montaient au tems du parlement Maupeou. G^est 
une Łonne fortunę pour moi qu'une pareille 
affaire ; mais outre qu'elle n'a point encore de 
caractire officiel, ii est clair qu'elle rentre dans 
le domaine de la plaisanterie que je me sui» 
interdite aujoui^dliui. Priye de toute autre res- 
source 9 je yeui: , pour cette fois , laisser au 
hasard łe soin de me choisir un sujet.*f •• On 
sonne k ma porte ; queł que soit Tetat ou la 
profession de celui qu'on yient m^annoncer, je 
suis dćcidć k en faire rohyet de cet article* • • • 



Yendredi a minuit* 

S^nique a beau dire que c^est une foUc tó- 
jnerite de s'en rapporter au hasard : 

deca est temeritas quce petU casum ducem, 

J^ai toujours ete d'ayis qu'il fallait j de tems 

2 • T). 
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cn tems , lui ^aire sa part. JPiii pris «e parti y 
dans Pembairas o& je me tronyais ce matiB , et 
l'oB va Toir qae je in'en suis assez ł»eii ti:ouve« 
J'ai eH> pftT hasard, hi Tisite d^wet trb-jeune 
łiomnte^ tucfnaoi Charles d^Essene, quine rient 
ordinairement me toit e[ue les dimandies^ Cest 
le fils d^un ancien militaire retir^ depnis plus 
de TiBgt ans an fond de h Sołogne ^ dans uBe 
petite terre ou ii s^occBpe de la premii ^dn-- 
cation de ses enfans. Pour oomplćter eelle de 
ftonfils aine , ii a bien &11B qu'il se dćcid&t k 
ł^BToyer k Paris j sotts la sunreillance de quel- 
qBes amis qu'il a conserves dans la capitiAe : 
fe SDRS dunombre. Łe jeune homme m'a pris 
en amitie ; ii yieat me Toir i^guliirement toutes 
les semaines y et ses frćąnentes visites lae sonŁ 
doubleiBeiit agrćables^ parce qii'elles me pron- 
Tent qtte les conseils de la TieiKesse ne lui 
S(mt pas k charge ^ et qae mes lecons ne lui 
sembłent pas trop eBBuyeuses. Dans nos enfere- 
tiens) le profit n'est pas pour lui seul : si je 
lui racoote les faits du tems passć y qu'il ne sait 
pas enoore^ iV me rappelłe ceux de la yeille^ 
que j^ąi di\k oubli^s ; car ii en est de la mer- 
moire des yieillards comme>de leur yue : ils ne 
Toient bien que les ^TĆnemenB et les objets 
lloign^s*. J^ayais intńr^t k faire jtser mon jeime 
etudiant, ettout en dćjeunant, f ai youIu qu'il 
meracontat) dans Ićs nloindres details, la yie 
qa^il mene k Paris. J^ai trouyć dans son rćcit 



MepeMttmie fid^e desmosara^t des habitudes 
de cette dasBe Yraimeut estimable de jeiines 
geosdĆToaes kf^laide) et ^ peuplent silen- 
cieasement un qiiartier de la capitale , aiiquel 
ks coUćges de la Sei^bonne, les pensions de 
i'a&cieime Uairersite , et plusieurs rettnions 
sayantes out faitdoiuier le nom de Pay^s LaUn. 
h serai plus s4rde i\e point alterersa narra?- 
(imi en łe łaissant parłer łui-m^me. 

(( Yons 8avez qiie mon pire a beaucoup d^en- 
faiis.^ qa'il a coBsenrć^ peu de fortunę ^ et qae 
h petke pension de cent cłn({^nte fraucs par 
tnois qu^il me fak k Paris ne me permćt pas d'y 
vivi;e en grand seigneur. On me destine aa 
iarreau; mes gouts particuliers me portent k 
i^etHde des soiences natm^elles : pour me mettre 
en etat de prendretout k-^^la-Nfois des inscriptiońa 
^ l*Ścok de droit, et de snirre les cours du 
^vdm des Płanocs^ j*ai tu qall fallait mćnager ' 
tfioa tems phts precki:^ement encore gue ma 
Iroorse* £a <ai}rivatit k Pari^^ je suis yenu lo-* 
'S^ datis UD petk appartement q«'nn de mes 
-taistte college, Jl>eaacoiip pltis agć quemoi^ 
^ait eu łe sotn de me faire pr^arer dans Ph4^ 
^ 9 ou płutj^ daos ie tarodis qu'il occupe aa 
kant 'da faaboaog Siant^Jacfiies. Je paie ce 
^ogenentTMi^j/hEific^par mois; c^est yoos doii- 
Der one ad^e die sa magnifiicentse. Je ne sais 
pas si Tous ^save2 que la nie de la Parche- 
niifiepie) oa]'ai^mon donucile, est situee entre 
5 5.. 
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la roe de la Harpe et la nie Saint-Jac<{iies ^ e€ 
qu'elle ne serait habitee que par Tics paffchcmi- 
niers et des relieurs, si Pon n'y comptait pas 
( indćpendaaiment de la maison de la Teuve 
l)esaint ) quatre pr^tendud hótels garnis ^ dms 
Pun desquels je suis looataire* On le reconnatt 
k nne petite planche de bots noir oh se trouYe 
inscrit, en caracteres rouges, łe nom de tffó^ 
iel de Berri, Figurez-rous une masure bkie 
pendant les trotd>les da r^gne de Charles YII 
( sMl faut en croire une inscription gray^ sur 
le chan^branle de la porte principale ) , oii Pon 
pćn^tre k trąyers une allee obscure^ laquelle 
conduit li un escalier plus ołiscur encore, k 
Paide duquel on peut, en ne qu]ttan.t pas la 
corde grasse qui sert de rampę et de guide dans, 
ce dedale, se hisser ju$qa'au sixi^me ćtage^ 

Cest Ib, tout juste k quatre-vingt-dixrsept 
marches au-dessus du nireau de la rue > que se 
trouYe ma chambre ( le meme corridor en ren^ 
fermę huit tout-k-^fait semblables ) ; elłe- eat 
meublee d'un lit en serge d'Awnale reit-oliire , 
d'une table en bois de noyer , recourerte d!um 
tapis de Bergame , de deux ohaises d^^lise^ 
rempaillćes k neuf, et d'un petit poele de faience 
qci'on peut chauflfer pendant deux jouis au 
moyen d'un ootret coupć en quatre j ajoutez 
k cela un pot k Peau et sa cuyette en faienoe 
de couleur , un chandelier et une ćcritoire , et 
vous aurez Pidee la plus ezacte dumobilier d^uB 



^ttidiant en droit. Une bonne grosae sćrvante 
picarde suffit tiu service de tous les locataires 
de rii&teł de Bem ; elle faii .nos cbaiobrćs et 
compte ayeG łes Uandbisseoses ; .elle a seule la 
responsahilitć des chandelłes et les defa de 1» 
porte d*entree, qu'el]ie fenne irjrevocablenieiit 
a neuf heures et demie. Ceat encore elle ąm 
se charge .d^aller nous ąchetet , chdque matin > 
l^an^ ąign ducfrontitige de Brie.dont se.coinr 
posehabituellementnotre dejeiiner* Yotis avoue* 
lez qae/poiir trente sous par mois qu'il en 
<^tek chiaoun de nous, on ne saurait etre ni 
Hueiix ^ ni plus agcćid»lemeDt seryi* 

Nons sommes viDgt-cinq ^tudians logć^ aiji 
meme hotel : c^est un prćcis de rUnirersit^;; 
les quatre faciiltćs s'y tfotiven^ Nous sortona 
tous le matin k pen prils !k la mime heure : 
^ uns se rendent k PEcole de Mćdecine , k 
l-H6tel«Dieuy les autres an CoUćge de France 
oa aa Jatdin des Plantes j pour y suivre les 
^<£rens cours ouyerts dans ces ćtablissemens* 
^ous sommes six qtti iTĆquentons spćcialemeitf 
mole de Droit) et nous oómptons parmi nous 
^atre jeunes theologiens qni assistent reguliire-* 
Bient aux oonfórenoes asG^tiques de Saint-Sul* 
pice, Gomment contester k notre quartier sott 
^tre de quattier s«vamt , lorsqU'on voit au point 
^^ jour cette foule d^^coliers externes qm se 
^adent anx Łyeees , leurs Uvres sous le br.as et 
'« dejeuner k la main j ces eleves.de FĘcole p9r 
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lytecłiiiique qtu sortent de Ilidtel ponr faire mte 
promenadę milkaiie ; ces profeaseturs y ces mai— 
tres de quartier cpii se student k lenra dasses.^ 
ces amatenrs de Ihrres quł foniUent et bonleTeir 
aent tontes les maases du passage des Jacobins ? 
Ajoittez< k ce tableau des^^batailloiis de gacęona 
unprimeorS) le caiHjiie de papier ea t^te-^ de se* 
lieurs obapg^ de Uyres , cpii circułent ^ma les 
mes y et yous anrez utte iiie de la populhtioa 
da Pays Łatia. 

Ma journtfe se partage entre mes de^ws et 
jaes płaisirsj les uns et les antres soat desttra** 
Tanx« Apris -mie lecon <le Droit Romatn ^ ex*- 
p1i([uće par le sairant B^tfaelot^ }e cours aa 
Jardin des Plantes, Reuter hs mg^nieuses by- 
potb^es" g^ologk[ties óe M.K Faujas. Aa profond 
eonunentaire de AŁ Delyincourt sar le Codę 
Napoleon', je fais sucć^der lesćlogoentes le- 
eoBs d'anatomie Got^aote de M« GuYier.^ le 
trouYe le tenis d^asaistep aaat lecons deaCotelle^ 
des Pageaa, dbes Boołage ,. aane rien perdoe des 
di^monstiradons dea Vkwf et dsa DesfiMttaiaes ;. 
j^ćtodiie £iyec one ^gałe ardeup ( jis ne dis pto 
airec an ^gbl pbi»tr ) Thmi&b et Łinniće v J«fisieii 
et Jasdnieiu Yoas^ voyes q«B j^ail fait ommi pro» 
fit d^ cet aphorisme dla bonbonme Kicbard> 
tpe lr<Mis me repćtez s^sooi^ast : Ammz-tfous' ta 
we? nedissipez pas de temsj car b» vi$ e» e&i 
fidfe. P^esąme tou^ ine» oanairaideś FenipkiiflEat 
aossi otikrnent^ 
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Nons nous rćunissons U diner dans la rue des 
MatbiuiB&i k PaBcieime auŁerge de la Tete-- 
Noire , tOHt pris de la Sofboniiey dans la mai*^ 
son du faineia docteur Comet > et je erois n^me 
dans la salie ou fat arretóe 9 U j a pr^ de deur 
ai^les^ la censiire du livre de la Fret/ueMU 
C&mmunion^ Pour treiłte-six firanes par nois^ 
on BOtts sert, k guatie beures im modesle repaa 
({u'assaisonne un appetit plos diffidle k ap^s^ 
ąa*^ satisfaire. 

Nos dćlassemens journaliers sont aussi slm- 
pies qne nos occupations ; c'est k la Bibliotheque 
Sainte-Genevieye que se passent nos rćcrćations, 
au Łusembourg qae nous faisons nos promena- 
desy et dans un petit cabinet de lecture de la 
place SaintMichel ( qui ne vaut pas celui de 
la rue de Grammont ) que nous achevons noa 
soirćes d^biyer. Je dois pourtant yous ayouer 
que le demier dimanche de chaque mois est 
pour nous une yćritable fetę : ce jour-Ik nous 
dinons k cinquante sous par tete^ chez le fa- 
meux restaurateur Edon ( le Beauyilliers du fau- 
. bourg Saint-Germain ) ; de Ik nous allons au 
cafć Procope^ et quelquefois m^me^ s'il faut 
tout dire , nous nę nous refusóns pas un billet 
de parterre pour aller yoir la premierę piece k 
POd^on. » 

Łk finit le rćcit de mon jeun^ ćtudiant ; je 
Fal ćerit en quelque sorte sous sa dietce* Nous 
ayons passe la journće ensemble : jePaimenć dl- 
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ner ayec moi, et delk nons arons ete a la Co- 
mćdie-Francaise voir joner le Bourgeois Gen^ 
tilhomme. U etait plus de onze heures lorsqiie 
je Tai reconduit k son hotel; aussi ayons^noiis 
en toutes les peines dii monde k uf yeiUer la sei^ 
Yante y qui nous a bien declarć qii'elle n^aurait 
point ouyert k d'autres qu'k M« Oiarles, et ąue^ 
de memoire d'honime^ personne n^ćtait rentić 
ąussi tard kTMtel de Berrit 



LE CARNWAL, (StC. 5l 
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ŁE CARNAYAL ET LE BAL DE L'OPŹRA. 



Spectatum admissi risum teneałis* 
HoB. , Ars Poet. , i;. 5. 
Gomment ne pas ńre d'aD pareil uUean? 

IjES Itatiens pretendent que itotre Carnayal 
yient de leur CamaiHile ; que nous leurs derons 
le mot et la chose. Ućtymologiste Dncange dć-* 
riye ce mot de cam^ai^ale^ parce cpie^ dit-il, 
dans ce tems on mange beaucoup de viande 
pour se dedommager , k Pavance , des priva- 
tions que le careme impose. Qaant aux masca*** 
rades qui distinguent specialement les rejonis-*- 
sances du Carnayal, ii est probable que c'est 
aux Maures d'Espagne qixe nous en ayons Po- 
bligatión* Dans toutes^oes brillantes.descriptions 
de$ fetes de Gordoae et de Grenadę que lenrs 
bistoriens nous ont conseryees , ii n^est ques*- 
tion que de trayestissemens et de ceremonies 
J)urłesques k peu pres seniblables k celles qni 
se pratiquent dans les jours gras. la preuve ety- 
.Hiologiqtie vient encorek Tappui de cette opi- 
nion , car on ne peut guere douter que ce mot 
jmascaradę ne yienne de Farabe muscara^ ąó. 
3 3... 
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reut dire houffoimeń/^. Neanmjoinsy ceux (pii 
ne reulćnt absolument rien devoir aux ćtran- 
gerS) sont blen les maitres de ne voir dans les 
fetes du Camayal qa'une suitę de celles des 
fous y des ines et dn reuardy dcrnc llnstitaiion 
remonte k une epoque bien ant^rieure k l'ćta- 
blissement des Maures en Espagne. 

Fidele auprincipe adoptć par nos sayans , de 
preferer en tootes chosesles esperiences aux dis* 
sertations» je m'etais bien promis de prendre 
part atix folies dont je me proposais de parler^ 
et d^accepter im rok dans la farce .q«e fe "rou- 
kis mettre sona les yeu;x de me» lectenrs. En 
eo]ise<|iicDce) lundi demiiBr) nomni d'uli>e bonne 
boupelande^ et par e%xk& de prćcautkm (car le 
tems ćtait superbe ) d'iui parapłnie dans sob 
iburrean ^ je me mis en conrse vers deus keares y 
apr^ aT0tr anrangć ma jourmSe d'nne manierę 
tout4i'fait'Aouy^. En paitouranC k boitleyart, 
j'ens occasioD de rettiar^uer qiie Pespace dans 
lequel circułenn aiij(Mird'lmi łe plas grand nom- 
bre de masąnes et dte Toknres est compris entre 
le bouleyart du Tempie eC cełoi de la Madę- 
laiBe* C^^tait autrefeis dans le fan^urg Saint- 
jkntoine^ depuis Faarcade SaiittKrean-de^-Gy^ye 
]ns(pi'k ła barriire de Piepio^ qiie cette preme* 
aade ćtait etabUe. 

Dispose comme je Ptftais ti ne me cfemand^ 
tompte de riefl ^ et k jouiry k la manierę des en-* 
fans^ de tout oe cpie |e rerrais^ fe mt sui$ cos^ 



ET LB BAL DE Ł^OPJ&RA. 55 

tenti de lire d^ane m^priM o4 fanraig trouTĆ, 
dans UB autre mcmieiit ^ Bne fionree de rć- 
liexioD9 moFałes et philosophiąues : une ca- 
Urche d^une totioe asses bizarre sufyait ła file 
eBtre deux yohures renrpKes de mastjnes ; les 
maltres de cette criedbe se tronTaient toHt na* 
torelieineiie porteurs de figmres et d^aceontre^ 
mens st Pidicnles, qtie les spectateurs^ conraiit- 
ciłs ^iłs faisaient partie de la mascarade au 
imlieii de laąndtle its se tronraient płactfs y les 
moBtraieitt aa doigt , et les aceH^Uaieirt ayec 
des rh et des hu^s dourt ces brares gcns ne 
ponyaient s^eipłiąuer Pinsolence. Apres avoir 
rencontrć, chemia faisam, Pantiąue et joyeux 
cort^e dtt bmufgras , dont Fescort e se compo- 
sait, commek FcrcRirafre, d^Hne drfptrtatron de 
tcms les pays et de toutes les conditions ; aprćs 
aroir reiuarqtić , parmt beaticonp de masipies 
łiłSfgnifiairs, ifixe]^}Jtc^ habitom desZandesmou' 
th sur lenrs febasses^ vtne petife petipłade de 
saiinrages trop l<JgfercmeHt rctus pour la saison^ 
et , apres m^etre arrłtd pour dormer da bon- 
bon k nne petite filie de trois ans, jołie comme 
FAmotir , et rettie ooinme Fe'tart sa bisaieule , 
avec tLM robę k longtie taiBe płrssrfe, nne pe- 
tite coiffe k barbes et une large motn^e an coin 
dePoeil, fe me trourai sur łe bo«levart du Tem- 
pie , k la porte d^nne guingnctte ofi Fon se 
poftait en fonie j ii n^en faiłut pas darantage 
pow Ule dcmaer FenWe d*y entrtr. «Fens ttmtfis 
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les pemes du mónde k trouver place k i'uQe 
des qiiarantę tables dressćes dans une salle im- 
mensę 9 ok se pressaient plus de cent cinquante 
oonyiyes. Une socićtć de dix ou douze mascpies 
entrćs en mime tems qne moi , et qui n'ayaient 
pn troiiyer k se placer , se ilisposaient k^ortir y 
lorsque le msdtre gargptier y łe bonnet en tęte 
et le tranchelard au cótć, les retint parła pro- 
messe de leur procurer une table dans un mo- 
ment* En effet , k un signal qu'il donna , les 
menetriers grimperent k Porchestre ; et , sans 
5e donner la peine d'accorder leurs yiolons y se 
mif ent k racler de toute leur force une contre- 
danse : les quatre premiire$ mesures de 1'air 
n'etaient pas acheyeea y que yingt qaadrilles 
ćtaient en place y et dix tables yacantes* J'etais 
on ne peut mieux place pour ne rien perdre 
d'un tableau dont aucune description ne saurait 
donner Fidee^ et c'est au son de la Bourbonnaise 
et de Mddeton Friquet que j^arrosai d^une bou- 
teille de yin de Brie Pentrecóte aux cornichons 
et le ciyet de lapin.^nt se composait mon diner 
de lundi gras. 

Łe charme de ła mu3ique et de la danse ne 
m^absorbait pas au point que je ne pusse encore 
donner quelque attention k mes yoisins de table^ 
Łe yin reud expaiisif; }e ne tardai ^pas k eon- 
naltre tousceux dont j'etais entourć. Ła, c^e- 
tait une familie de blancbisseuses de la rue des 

^ipglaises ^ eachantees de lems costume? dbi-r 
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nols f et se preparant a passer la nuit au Cołysee 
de la rue Mouffetard, apr&s ayoir soupć k la 
Grande-Chaupi^re* La table yis-a-vis la mienne 
etait occupće par la societe la plus brillante et 
la plus bruyante du salon } elle ćtait composće 
de deux jolie^ petites firang^res de la rue des 
Bourdonnais.) deguisćes en amazonesj de deux 
brodeuses de la rue des Prouvaires j en yiel- 
leuses; d'un clerode procureur, en Apollon; 
.d'un garcon epicier, en Jocrisse, et de deus 
autres jeunes gens en .Arlequin et en Gilles.9 
dont je ne reconnus pas la profession* Ce ( ou 
comme le yeut PAcademie, contrę Tusage ) cette 
(piadrille heterog^ne , dont le personnage le plus 
agć n'aYait pas trente ans^ deyait pąrtir de Ik 
pour se rendre au bal du carre Saint- Martin ; 
ii se promettait bien du plaisir; rien n^empecbe 
de croire qu*ils se sont tenu parole. 

La nuit yenue ^ je sortis de cette guinguette; 
je.pris un fiacre^ et je me fis conduire succęssi^ 
yement au Prado , k la Redoute , au Reiiro , k 
VHermiiage et au Twoli d^hicer. Je me conl;en— 
tai de jeter un coupd'ceil sur ces reunions bour^ 
g^isesy ou Ton ne trouye ni Feleganc^ desmoeurs 
du grand monde^ ni cette grosse et franche gaite 
du peuple dont le yrai theatre est le Grand-^ 
Salon ; ii etait pris de, onze heures lorsąue j'y 
arriyai. Cest un spectacle toujours nouveau, 
meme pour qui Ta yu vingt fois, que cette foUe 
€t tumultueuse bacchanale y ou tant de degui- 
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semens ridicales se tro«Tent ń burlesąuement 
confoBdas : le chiffonmer j dtmae łe bras k 
une (Isme de ceur; le grand tnre y jette le 
moudioiT k ime raryaudeuse : Ik , płiu de ^- 
f^o^tej, plus de* hoteroj pl«s de cóiltredaiisc nr^me ; 
mais aii tietr de ćeła mt brank immenseoii tout 
le nfondfresrt admis k figurer , jtis^'au moioeiit 
6ik le YesCrts du bal ( presqae toi^crar9 rm fort 
de ła IBalle s(>u» Tbabk &wct batełier ) ae pr€«- 
s^sle avee sa partenaire ponr danser ht Frieas^ 
see aa mtKeti des aecłamatioTis d'iiiie assenibiće 
aossi bmjaste et presftie anssi JAen eomposće 
qBe le parterre de nos grasds tbdafres on jonr 
de premierę repróentatioii. 

Fatiguć de ma jonmće , f ćtais reBtrć cber 
moi i ii ćtait une betnre dn matin^ et fe fer* 
mais jnoił Bórace^ dont fe lis totijorors qifelques 
pages dTant de me concber; fentends une vof- 
tttre s'arr^fer sous ma fenłtre : qiielqiie$ tm- 
BCiCes apr^, en frappe doitcement k mA porte ; 
je pfeiłds.ma bongie, et je vais ouvrir..., Qii'oii 
pge de ma surprise (oi cst le tems oft j^aurais 
dit de moB bonbeor ? ) en reconnaissant sous 
tin domino błanc, recouyert d^mi- riehe par--- 
dessusy M"« cfe M^^^^, 1* jemie et cbarmante 
AurćKe , suirie d^nn yieux domesti^ne. « Eh 
» v!te! eh v!te ! » mc dit-elle sans me donner 
le tcw» de rerenir de mon ^tonnemefit , « drf- 
» barrassez-Tous de ce Tflain bonnet fonrr^ , 
» de cctle gothiqne robe-de-charabre j passez 
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)) ce domino j et condnisez - moi aa bał de 
)) l'Općra;r » La tftte ttodńie de ce qiie ye Tois, 
et remplie de de ce qiłe fe rUms de łire , je yettx 
r^ondre par le Jb^ senesemtem maiuresanus 
e0iiaift«»«*««»««**«««*^««*« 4C II eBt bies tfuestioB 
>► dte toiite& ces vieiUefies latincs ( inteFroni- 
> pil-elłe) ! Cłies moi, toni k monde est an 
» bal } j'ai sńippós^ me migraiBe affircnse ; je 
» nie suis e^ucWe, et je sufe surę de n^etre pa* 
)v Aief^Biiteńfł^ mm je nepiiis aler serie : ii mc 
» fant qTłel<jn HA *e. . - . respcetabłew )► ( Ełle 
avait de la peine i trOTiver le mot. ) « Vof» 
» *te5 Fami de raoń niari et le mień , et j'ai 
» eomptć sur rotre oMigeaBce. » II eSt asses 
BiiiguKter q!ie fes objeJctions se ppesentąssent en 
foule , et que je n^aic? pas ca le coorage d^en 
faire une seafe La priere d^ane feiMne a tou- 
joars A^ pofur me* FaFgomeM irresistible. Je 
me r^signai j nons partlmes^ La voit«rfe Sans ar- 
meiries , feimjaais saiis Kvrie , toat avait iii 
pr^TO poar s^assar er dd phis strict incognito. 
Dam Te tr^ assca long tpe noos anrions k par-^ 
cooTff , ii ne ftoiis rfchappa pas an seal mot : je 
<tus rcmapcpicr qtie la rcspiratioa de ma jeune 
compagn^ dfereiwtit płas frequente et moins li- 
brę k mesof e ep» mms apprócKoąs da termę 
de notre coorse ; ttrais* peat-etre seFai»-je en- 
COTC plus embarrass^ cjn^elle , si notrs arions Fon 
et Paatre k rendre cotupte de aotre sifencc. 
Btous aniyoM a» bałj je fais k peijie deux 
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tours daQs Us Ig^grs avec AnrćUe ; un tlomino 
Boir y d^une taille aurdessus de la taille ordinaire 
des femmeS) et qui portait au bras un rubaa 
Yert, s^arrete aupris de nous* Aurelie y par ua 
mouyement iDYolontaire y presse mon bras , qu'eUe 
quitte aussi-tót pour preiidi*e celui du ipasąue au 
ruban vert , et me dit a Poreille : « Je revx etre 
« rentree chez.moi a trois beures : si par hasąrd 
« nous nous perdioms de vue dans la foule ^ yous 
» me reti^euyerez łk , sous la pendułe. » ,£lle dit^ 
et disparait. J'eprouvąi dans ce moment , je ne 
sals quel serrement de cceur dont je fis uue 
prompte justice y en me riant au nez sous snon 
masque) et je repris mon role d'obseryate.ur. 
Pour le remplir dans toute son ćtendue, je com- 
mencai par me reporter en id^e k quelquę qua— 
^ante ans en arri&re y au tęms oii je faisais Taffąire 
de ma journeę du cboix de mon trayestissemęnt^ 
.ou je pręnais notę des femmes que je pourrais 
rencontrer, de$ moyens que j^aurais de les re— 
.counaitrę, des choses que j^aurais a łeur dire. Je 
me ypyais k minuit, arriyant, dans mon yis-a- 
yis de couleui* oliye, k la porte de POp^ra, qui 
se trouyait alors au Palais-Royal^ apostant sous 
le yestibule un laquais intelligent, charge de me 
rendre comple des decouyertes qu'il poiirrait 
f|iire> la porte, en faisant jaser d'autres domes^ 
tiques. Au milieu de cette foule de Cantóines noirs 
pour la plupart, qui se heurtaient, se melaient, 
se j)ressaient auiour de moi, et qui font aujour* 
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tChoł de nos bals masąućs des sc^nes de fantas- 
magorie 9 je regrettais ces anciens bals de FOp^ra 
qnl prćsentaient ttne si grandę ymitijie costn- 
mes 9 ou chaqiie annće amenait sous des dćguise* 
mens nouyeaux , ces gnadrilles historiąues, alle*. 
goriqnes et quelquefois epigrammatiques, dont 
les entrćes brillantes serraient, en quelque sor-*^ 
te,d'entr'actes k des intrigues piquantes et pro^ 
long^s pendant tonte la durće du CamaTal. Le 
balraasqnćde FjOpera, telgu^ilestaujottrd^bui, 
n'a dćvie de son institntion que dans les moyen9> 
et dans les formes : le but est le mime ; mais on 
1'apet^it trop tót et pent^tre y arriye-t-on trop 
Mte. U ćtait tontsimpłe que je cherchasse )i pro- 
fiter de mon dćgnisement et de mon dćscenyre'^ 
ment : je me nńs en tiers daos plus d'un t^e-k« 
tete; j^^piai discretement quelques entretiens 
parlicnliers; mais je declare, qu'a l'exception 
de deux petites intrigues trop piquantes pour un 
joumał y quoique tr^s-propres k figurer dans une 
Correspondance inediUy je n'ai recueilli que des 
impertinences sans grace , des plaisanteries san» 
sel , et des sarcasmes sans .esprit. 

Ł^beure ayancait} apris ayoir obseryć quel«- 
qaes proyinciauz qui dormaient sur les banquet- 
tes, quelques amies complaisantes qui atten- 
daient en baill ant aux premieres et aux secondes 
lógesf la yue trop mauyaise pour distinguer ce 
qiu se passait aux etages supćrieurs , je regagnąi 
la.salle de la pendule y en trayersant les coiridors 
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Oli nkDn degmsemjeat sev^ et ma demarche fur* 
tire , qui me doniiaieai prohablemeBt Tair d^«a 
iBań jaloax, jetereyt Pałame dans une Tólte de 
petflis doBiiaos Boirs gni s^eciiapp^est ca me 
toisaat de la tite a«x pkds. 

Anrefic ]iL'avait deranc^ an rendee -^raoSk^ 
ełle snratt chaage de doniaa ; je la reeomiis ai» 
Słgnał dcMit noas etioos cbaYeuuA : elłr m'e]ł^ 
traloa hors de la salłe arec taait de pr^cipitatioo ,. 
qiłełqite diose^ decelait en ełle taot de troobłe et 
d^S[gitsśńon y qBe je partageais son iiiquićtade^ 
sans en connaitre et sans łoi en demandet la 
canse* Elie se prćctpita plutót cp'ełłe ne monia 
dans śa Toitnre; łes cheyaiix^ cpi semUai»t 
partager son impattence^ brałaient, conune cna 
dity le payć» Plus nous approchions de l%6tely 
plus son trouble se manifestidt. Nons arrirons , 
le cocher erie ^ la porte s*ouyre : « Mon^ur est* 
ii rentrć ? » est le premier mot ^'on adresse au 
suisse par la portierę* — « Non, Madame* » Ge 
non parut soułager d'un pcnds de cent liyres la 
poitrine d^AorćKe. Je me gardai bie& d^accepter 
la proposition qiŁ'ełłe nm fit ( en trentbiant d'etre 
prise ań met ) de me faice reeondnire par sa yoi- 
tmre* Elłe me remercta d^uia regard qa'elle ne 
ero^it jpas si indiseret^ me serra ła nmin^ et 
mimta pr^ipitamment chez elle» - 

Ejb me trourant dans la me, en domino, k 
<{iiatre kenres du matin , je fis de sages et tardi- 
Yes< r^ftesions : je me reprodbai ma folie com- 
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plaisojłce 9 et je me dis en rentraot che2 moi , 
comme le Uiteur de Rosine : Baricio y won aad^ 
k voire dge cóus n^eies (fuun soi ! 



^i 
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RidenUm dicćre ^erutn 

Quid vetat ? 

Hor. Sat* i. 

Pour^oi ne diraitH)ii pu U v#iŁtf en riast ? 

L<'est une chose bien singuliere ({ue la vogue ^ 
et ii y aurait ce me semble^ un bien gros yolume 
li faire sur ses causes, ses effets^ son histoire^ 
mais principalement sur ses fayoris, qui la pren* 
nent pour la fortunę , et n^embrassent lę plus 
souYent que la nue d^Ixion* L^Academie et 
Roubeau dćfinissent la yogue : Vn concours ex' 
citi par la reputatioriy le credit ^ Vestimej et par 
la preference aux autres objets du mśme genre* 
Cette definition n'est pas exacte; et pour peit 
que Ton parcoure la listę des gens, des outra- 
ges et des choses qui ont , ou. qui ont eu la yo-* 
gue, on verra que plusieurs des caracteres qui 
lui sont assignćs ne leur conyiennent pas. De-* 
puis le Timocrate de Thomas Corneille jusqtt'k 
la minę de Persepolis , que d^ouyrages en yogue 
sans reputation I Depuis le finanoier Law jus- 
qu'aumathematicienMarseille7 que de specula- 
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teiirs en vogae sans credit I Depuis Pabb^ Des<» 
foirtaines ]iisqu'au conseiller Kotzbue^ qtie de 
ionrnalistes en yogue sans estime I Que de to* 
cnes ridicułes dans Fespace d'nn demi-siecle ! le 
cimeti^re Saint-Mćdard et Rampodeau ; les pa- 
niers et TaDglomanie; les Nuits d'Young et les 
romans de Crćbiłlon filsjlapondre błonde et le 
m^igaińsme^Jeamiottl Misanthropie ^ le som- 
nambnlisme et le mćlodrame. De tous les moyens 
de se mettre en yogue , les journauz sont au- 
jourd^htti le moyen le plus prompt et le plus 
sur: aussi combien de gens briguent Payan- 
tage d'y occuper une place ! J en juge par les 
solficitations de toute esp^ce , par les *de— 
mandes saugrenues qui m^arriyent de tous les 
c^tćs. lei; c'est uue damę qui yeut mettre son 
coiffeuF en yogue , et qui m'inyite a glisser son 
nom et son adresse dans un de mes buUelins ; Ik , 
c^est un gros homme qui me tutoie ^ parce que 
nous ayons dlne deux fois ensemble, et qui 
me presse de faire un article sur la vie cham-- 
pstre, tout ezpres pour annoncer qu'il yeut 
yendre sa maison de campagne ; celui--ci me 
charge de reconmiatider au public son Histoire 
du Monomolapa ^ enrichie de notes aneodotiques 
sur la yie priyee des emipereurs monomotapans, 
ouyrage qu'il yeut publier par souscription ; 
cet autre me prie de dire un mot de son inf^en- 
iion pour detruire les punaises y de son opiat pour 
faire repoussąr les dents ; des boltes <i 27 ^. , 
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des dtners a 85 cenu , etc. J^ai i>eflm ti^iet 
k tow ces gens^lk ąat la Gazetie de France 
B'«st point tm joiimal d^annonoes ; smyant eiiX9 
« dJe ii'eii est qm j^ piropre k ren^Iir łeur 
intention , et je n^anrais bcsoin q)ie d'iineleg^re 
transitkmpourameiier Pćloge oal'aB&oiice qti'il5 
solłiciteiit. )> Je ne {Nrooiets rien, v^ińs je proids 
BOte; et, k force d'importaQiti$S9 cm m^am^ne 
•n point oa je suis de me Toir forcć k tenir 
«Bte pTomsase qiie je n^ai point faite. Pour ii'j 
^us reyenir , et an risque de me faise tme qtie- 
i^cUe avec les rddactenrs des PtdiBs*A0,ches ^ jc 
vais adopter pour cette fois la formę et ła distri- 
Imtioa des articles de łenr feoilk, et pBblier 
toutes łes notes qui me 9ont parrennes , tełles 
<pi'eUes m'ont ivk cenro»iniqnćes , sans chan- 
ger tto seul mot k leur redaction* 

Ment u vjsndre ^ A aćheien 

Un fetme licmme , poBsesseni* 'd^une makon 
dans la rue SimiNfienis , Youdcsat ś^ieai diffaire 
le płus t6t po8sił>łe« Gette proprićte patrimo- 
niide, gvevee d^hyipodi^ipies ain: deiix tiers, 
laisse encore 4ia propri^aire iine valeur dispo- 
Biłkle de «5 on ąo milłe fratics. II entrerait en 
anrangenteiit ayec i'acqiierear, et prendr»t en 
paiement une p«rure en pterres .fines, des ca- 
chemires^ et pn cl|evał de femme parfaitemenc 
dresse. 



S^^inamr k W^ Alplioiisiiłe dmsense k 
rO{ińrt , chargife de la procuntion do jeoae 
hoinme« 

— Oft Tondmit tdieier me mńM de cam- 
pagne k un myriam^tpe de Paris* Om tietkt k ce 
qu'il y ait une grandę salle k manger^ ime tr^s* 
belle salie <łe billard et «d tfa^re : on ^e con- 
tentera d^un arpent de jardin. S'adresser k M. 
DuHHmd y ancien ageat d^one famense tentuie. 

— A v»dre , tioe terre magnifi^ , situće 
an oonflaest de la Dordogne et de k Garonney 
rapportant au proprićtaire 60^000 franca par 
aa, łes coniribntions payćes* Le ycaideur d^si- 
rerait empninter une somme de 600 francs sur 
le prodoit de eette yente. 

S'ftdFesser k Blacjtrignac^ me des lffidneaux, 
hMel de Gascogne. 

Meubkt i vendrr* 

A Tendre, par «utorit^ de fuatice : i'' Un fen 
de coulette ; 2® une table de trente-et-un toute 
garnie ; 3<* trois tables 4e bouiłiotie arec leurs 
flambleaux ; 4c? soixaute cbaises rembourrees y 
denx cents jetons d^iyoire et soixante sixains de 
cartes prćparćes. Ge joK fonds pourrait cod* 
venir k qii^c[iie vcuve qui youdrait donner k 
jouer chez elłe. Le propridtaire consentirait k 
c^erłe localtr^s»<M>mmode qu'il occupe rae da 
Hasard-Saint-Hdnore, n® 129. 
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Slobilier dsuB le dernier gout , k Pusage d^Une 
jolie femme : le proprietaire yeut en Uraiter k 
forfait. 

S adresser k M. le baron de Cronenberg, rue 
des Poulies , h6tel de Ćtrangers. 

Fenie de Che^aux et de Foitures* 

A yendre 9 une jolie cal^he k pompę ^ de 
Pauly; une berline dans le dernier gout , et 
six dievaiix de meme robę ^ apr^s le depart du 
proprietaire pour lliópitaL 

S adresser rue de Proyence ^ au portier 'du 
no 197. 

•— On youdrait trouyer un cheval pour une 
demi-fortunei (jni piit seryir en meme tems k 
la selle , k faire le seryice d'un puits k rotie a 
la campagne , et k porter les Ićgumes au mar- 
che : on y mettrait ]usqu^ 35afrancs« 

S'adresser k M. Jacomard , bourgeois culti- 
Tateur> rue de Touraine ^ au Marais* 

Demandes parłicuUeresm 

Une damę de quarante ans , bien conseryee, 
dćsirerait partager sa table et cęder la moi- 
tie de son appartement k un jeune honune de 
Łonne familie; elle tient moins k Pargent (juli 
un exterieur aimable et aux egards qu elle croit 
meriter. 
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Un jeiine homme de tr^s-bonne familie, ayant 
fait (l^excellentes etodes ^ parlant totttes les lan- 
gues de TEurope, jouant de plusieurs instru^ 
mens 9 youdrait se placer daos ime maison en 
qualite de Yalet-de-chąmbre. II a pour repon-- 
dant le maitre en fait d'armes cbez lequel U de- 
menre 9 ({uai de la Fćraille 9 n° 91. 

-r- Une jeune personne de pravince 9 agee de 
dh-sept anS) d'iin phjrsuiue agreable,. d'une 
taille ayantageuae et d'uue modestie extreine ^ 
Toadrait se placer aupres d^un homme senl ; 
elle a d'excellens certificats de tous les maitres 
qa'elle a diyk ser vis. Son adresse est chez ina* 
damę DtttilleuU sage-femme, rue des Blanos- 
Manteaax« 

•— Une jeune filie de 32 ans , k son premier 
lait , dćsirerait trourer un nourrisson ; elle est 
tres au fait de ce genre de soins , ayant dćjk 
nourri plusieurs enfans* EUe donnera sur sa oon- 
duite et sur ses moeurs tous les renseignemens 
qa'on paurra d&irer* 

r- On d&irerait trouYCr quelqu'un qui put 
Terser i5 ou 30,000 fn dansune entreprise ^ua 
produit de 800 fr. par jour. On donnera pour 
garąntie une martingale infaillible et reconnue 
pour telle par trois joueurs des plus experts* 

S'adresser, tous les jours, depuis midi jus- 
cu*^ minuit , au Palais-Royal, n» 109. 

--^ Un eleYe du docteur Mesmer youdrait 
trouYer un sujetpropre dM&omnambidismej dont 
2 4. 
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• 

)€5 mir^^les oommencBtit h ne irenothreler ; on 
ptefcidlmit db )>rćfijrłiice line j^ime fiUe-d^mi 
ffidmien '^atiobe ^ d^ciii cafeifriettr hien iiim^ 
ftiłiiś <m ^ig«> ł^oninie conditiótts indfspemd*^ 
łiles : i<* 'q\i'elłe *b&iUe arec &ssex <te faciliui 
poiur c^ttlmtlni<{ue^Mx atitres tette illspositioii'; 
2** c[Ti'eUe soft i^n ^at tłe feiiidre le som^eil datfs 
fotis łes mOfBem et dans totites ks attittictes ; 3^ 
^^elłe^t^assez de mćmoire polir retenir , śans 
łes tetńAhre^ dem ou trois^ cents ttiots de m^ 
Betme ńt de chimre. Son traitementsefa de i^il 
traots par j6ur , tiltiect notutie* 
* 8'adre$ser b: M. Delpont , rne des Jongłents^ 
H^ too. 

«-— On Youdrait ćchanger deux dcnizaittes de 

' Irfes-belles fchemises de batiste contrę un ^to- 

^esśfus dlits^ttie , "et six ^aif^es de tlraps de lit 

t»ntre ńt* pUrul^ dte e«)hi8. ^ 

^'adfesser%^«^*^F^l^He, reeC^rutti. 



;. 



Annonces. 

' Cfn^i^fesseUr, 'beńirapar diss sUcć^ ^tii ft>iit 
'łmatićdup dlionnettr li son 9ifecłe , se prf^>ó5e 
4l'o\iyTir incessammićnt tm Cóursde Piań»doxes^ 
dans leąiiel ii dehiontrera , entre antnis rińiis : 

Quele pain 'est ie plus subdl des poisons; 

Que la tśfee ne -se commmri^iae pas; 

Onela^mythologieancfeaie ^tj^fbndńoeiit 
■tffitenćtdiijuc j 
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OaeTokwe e^t sans.geiue, saas csprit et 

iMns^out ; 

Qae l^antufmie de latnaticni chuioise ne re- 
iBOBte pas aA de}k du tems des croisades j 

Enfin , que Phomme , en se nouYrissant de ca- 
rottes, peut prołpngersa vie jiisqą'k Fage de 
cmq ou six ćeuts ans. 

M. Diłgazon,'C<Hfi«jtr , a Tboimeiir de prćye^^ 
Biirs^s pratiqiies,qu'il yieat de joindre a sa bouti«» 
fiie dc .]Diemiqaier un atelier de sculpture j ii ae 
l«tte!de.retesibr eg^emeiit bien dans les faQx 
tanpets et^a»$ łeslnisies, dans les oacbe-fo- 
trcs et dasis lęs baarręliefs ; ii coape Us ckevęvai 
k la CŁarles Xn , et modele d'api^ laiitiąiie* 
On trouYC chez lui la pommade ponr faire 
ponsser les .ehevetEą , et Tassortimęnt complet 
des platres da palais Farneze* 

— Si Ducasse^instituteiir) donnę desJee^ns 
d^ecriturę ^ ^'oribpgcaplie et de gćographie , et 
tient.en meme temsune classe de .dazi3e3 dans 
łd^uełle 41'ensejgme>ai]x jeunes personnes des^ 
enebaiHemens de jąmŁes d^un.gouttout nou- 
Teau* Qa ^rtmye ik sa classe des }enncs.geps char- 
fe^'4e fąire figiąf er ices demoiselles. 

-r^Htk 'ifls#ul;e^r ^^ramati^ue ^ ^ui ^possede la 
tradition 'des comediens les plus celebres^ .^ui 
arjfSsse /siti <i^ jlaa^ l^utichambre de.Lekąin. et 
de iWe «^illil^ ęt r||iii a ifesl^ks 4eifnięrs ^oaptrs ^^ 
B^^r^iTifAt 4W^ir uoe ecolę,de d^clama-^ 
lion 4iRiu^£a,i;g!s4f^cJ«Hjieiu:s. P^usieiirs.de seft 
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ilhte^ figmeni avec le plus brillćmt succes dans 
les comparses de rOpćra-Comi^e y et sur łier 
th^itre des Jeux-G}nimiques. Les deux premiers 
sujets du cafć d'ApoUon sortent de son ćcele. 

Ohjets Perdus et Trowis^ 

Ił a iii laissć dans le fiacre n° 532 , par un 
Monsieur et une Damę qui sortaient du fheatre 
de la Gatte ^ une coUerette de mousseline gar- 
nie de tulle^ uiie paire de gants de femme et 
one moBtre d'homme ayec sa chaine garnie ^jm 
chariTari de breloques ; on peut rćckmer ces 
objets au domicile du cocber. 

Propositions de Mariage, 

Une jeune personne, jdlie, spirituelle et bien 
nće^riche de deux miłle ecns de rentę, propose 
5a main et son coeur k nn homme an-dessus de 
soi^ante ans , riche , saną enfans , et qui aui;a;it 
besoin de s^assurer les tendres soins d'iine C9^^ 
pagne ćtrangere a toutes le^ di^ipatipns du 
monde. S^adresser par ćcrit k M* Huet, npfj^ffe 
k Saint- Germain , chez łeqnel le ^ontrisit est 
dress€ d'arance* ' ». ; 

Un homme de trente-8ix iafnsi natif dn Bec-^ 
d*Ainb^s^ de la taiUe de citĄ pfeds, aept ponees, 
bon musicien y et dou^ d^ime des plus biełłes 
basses-taiUes (}u'on puisse entenAr^, descóidaBt 
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par les femmes des anciens comteś de Toulduse, 
et riche y ayant la r^rolution y d'une fortunę 
colossale^ d^sire associer son sort k une yenre 
qni ait la jbuissance paisible d^une cinqtiantaine 
de nnlłe liTres de rentę* II ne tient point k 
l'age , encore moins aux charmes de la figurę ; 
mais ii a besoin de trouYer dans sa femme cette 
douceur de moeurs y cette faciliti de caractire 
dont ii est doud , et ćjui sont la base du boft- 
li^ur domestique. Comme ii est bon de se con- 
tialtre ayant de s'^pouser, ii preyientles per- 
^otines k qui cet ayis is'adresse , qu^l se pro- 
Tdhne tous les jours,' de deux k quatre beures y 
sur la terrasse des Tuileries* Ce qu'il a dit de 
sa personne suffira pour le faire remarqtter. 

-^ Qn youdrait marier une jeune personne 
dans le delai d'un mois : elle a douze cents li* 
vies de rentę et des espćrances beaucoup plu3 
considerables. Un rang honorable dans la so-* 
cićtć est tout ce qu'on exige des prćtendans jus- 
q^'ku i** avril prochain ; passć ce tems^les eon- 
dStłons seront d'une autre naturę* 
' S'adreaser y rue Dauphine ^ it la Filk mol 
Śardię, . 
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JDaos U jwtŁe naturę oi^ ne les voiŁ jamait* 

Mouint » Tartufł, acU a. 

JiBs Romein^ ayaient dei^signes au moyen des^ 
quels ils croyaient pouYoir reconns^tre les jonrs 
heureujc on malUeiirens : nne corneilłe perch^ 
sur ime ifiai^on^ un poulet qiii nemaiigettt 
pal^^ uti fWuni pas sur 1^ seuił d^ k^ porte ^ 
ćtflitpoureax un motif suftstot de nepaś sott(r 
He la* jomti^e. Jte ne śiiis pas prećisćment m^A 
superstitieux : ]'aime mieui rire*le>TendrediM]iie 
pHurer te ditnauche ; iaire un bon dłfifep lif treiise 
ooim^es^ qu*faił mauyaish douz<c; j^&Srii© tóieitt 
renyerser sur \k Udjle ma sałł€^e<|ue ilioli^vi^rtie> 
et je trouy^k moiS dgemmng^ d'i(iaoia^iiietit k 
croiser ma fourchette que mon ^pće. J'alpón> 
tant mon petit prdjugd tout comme un ańtre, 
et je crois tres-fermement , par exemple, que 
le sort de ma journee entifcre depcnd de la pre- 
mierę impression que je recois k mon r^yeil : 
je ressemble ^ ces personnes qui mettent en se 
leyaut des lunettes k yerres colords , et qTii 
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Toient eń&uite ton$ lei objet» de la mftme tciate. 
Ge prć)u$^> 9i c'eii est my est fortifić diez moi 
par taot d^ohsenrations y ąnt leio de elia*cbw 
ii le eombattrt j jem^eafiers comma d^un moyea 
da eonduite^ ea seoondant de mon mieu soa 
influemie. Partatit d^uoe 8iippositi<m qite. je re-» 
• gardę maiatetent conrae an prinoipe^ la prer 
lai^re ybite qae je racas hier mado ae me penait 
paa de douter qae je/ aa passasaa ea rerae dBM 
ma joarnće une foale d^originaax de toata ea- 
pdce^ et je les atl^idis ]# crajroa k la oma. 

Ił* ćtait jeur k petne lorsqtte ła chevaUer de 
Floriowt entra bnisqaemeat diaa mti^ ^ m'^ 
veiUa aax oris de iaiwi I Uuaut I dani ił- & 
retentir ma cbambre/Ił itmt en habit de camr 
pagnt y et yenait me psoposer de Faccompa^ 
gner k Saint - Oaen ^ k an readez - iroas de 
cbaśse y cbee M"** I*^^ 9 sa pareate ; je re^ 
connus Ik saTieiUe manie. ŁecheTalier a'apas 
tirć dix coups de fiisil dąpuis qa'il est aa monde j 
3'il ćtait seal avec ies perdrii sar h terre ^ c'est 
poar lui cp^il' faudrait tręmbler ; et cepasdant ii 
ae s*estpaa fait, depais quaraoce ani ^ ane partie 
decbasse ua pen remarcpabłe k laapielle M a^ait' 
aasist^. Cest ua yrai comte de Soy^couri : ii saśt 
par coeur toat le Yocabulaire de la Yćnerie^ et 
ne sort jamais^^ dans Paris sartout y sapa ^e 
saiyi d'ali chien d'an^t , fan dbSea coiaraait eC 
ifua IćirHep. On pourrait cimra qa^ił pread 4a 
aioias un grand pfaask k soirre la cbasse) mail 
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ii ii'en a d'autre' que d'^veiller lefif chass«fif s , 
d^assister aux preparattfs du depart ^ de ^rćsidet 
•^u retour , dans une sałle basse da ohiteati) \ k 
distribution dugibier, et de reyenir bien^lt^ h 
Paris racotiter , dans qnełques salons 9 tous: łes 
details d^tine partie de chasse^k laquełte il-ii^a 
}>ris au€iine part. Desesperant de m^emraener 
avec lui,il youlut au moins d^jeftUcnr ebeziuei^ 
je lni fis senrir na pate de Oiartres ^ qtti lui ser^ 
-^ de textepour cUssertei* ^nr les perdrix rouges 
et griseS) sur les cailles^ les pluviers et łes \f^ 
cassines ; apr^s quoi ii partit en appelant ses 
-chienS) dont Fon s^ćtait amusćk dechirer tm- de 
iBiesfauteiiils, tandis qiie Pautre ćtranglait le chat 
de la portierę , qui yoiilait Passommer^et qTii ne 
•9e radoueit qu'b la yue d^nn ecn de 6'fr. qae M 
presenta iiotre diasseor. Gelni-ci nMtait pas ait 
litas de Pescalier, qtie je yois entrer, aupłut6t 
se.rooler dansma diambreun petit homme t<ml 
Tond^ qui yient k moi les bras oiiyerts, et dont 
);ai beanooup.de peine k e6quryer» Pembrassode-. 
« Yous ne mereconnaibsez pas i (me dit-il ea 
mesecouant fortcment lamain et en ćpąnoni^- 
fosA la figurę la j>lus plale et la- plus ridićule) 
c'est moi !•*••••. cbes }k°^ Łenonnand l.«««. ou 
nous ayons tant ri !. ... Tous y etes maintenant ? 
(Je n?y ćtai&pasdu tout.) Yousm^ayez tonjours 
t^mo]gnć>de Pintćret (continna*t-il en m^offrant 
du tabaodańs une enoirme boite d'^ ńnaille ) ; 
f ai besoin diL generał Dermont; yous 6tes<'$on 



amyje%\e Yieuft voi» prier 4e sous Itire (ttner 
inwtmUa chezi youś en p^t camitć.^ « A force 
je obmJier k meltre nn nom sur ce gi^otesąacf 
:rii«ge^ je me rappelai lift oeitain Błondeaii> 
aBp^Ged^iatrigantyfaisantitićtier de protections 
^idepeotedeurS) se prĆYiikiiit du moindre pró- 
feKte pomr approdier łes gens en place , et par- 
wmi 9. d^ańtidiambre en antiofaiimbre ^ k un 
peatetinbim hońorable <{!ie laoratif. J'oQYrais li 
booche pour lui feire seotir aśsez dktrementrin*^ 
discrćtien desa demande, mais ii me la ferma 
en me ^sant quMl sortait de ckezle.comteDer* 
moAl 9 .qii'il PaYaitprćyciHi de ma bonne to«* 
lante , mais que notce dtńer ne potiirait avour 
lieu qu'aa retour du geilćral , qiii partait le leii* 
dbsmainpomr próstder.nn^^lege eiectoial dans 
li, midi de- la Franoe i ety ^ans attendrie ma rć** 
pooae;) il.sofiit en s'exeusańt de me quitter si 
tite : ił deyait se r^esadrek une andiende de mi- 
nijErt^e^ et me JaissMt Pe^poir oii plutdt la crdinte 
dę^ le;i!tuv i«¥<»ur fKinr itifinformer dn r^nłiiyt 

^ ^ nl^tm p«9 homme k Pattendre : je sertis 
deicbdSjmoi/airec Hnlenlion^d^itller^ śelon ma 
Oii^im^e^^ pr^dre une-tasse de chocolal.au eafć 
^F^i»«£n t^aFOrsant le jai^a dn Palais^^Royal ^ 
jl4ipei'ęiis de łoJiiiL.łe ^ajid';Corvłere ^ rhorome 
dft^ francie qui a''ettlieiid le mieus k rassen^ler 
des molBi ęmmyis de^se iroia^ finsemble^ oov^m» 
4ltf<£*o||teiięlle f ^pąirle.le płii» longUement 
3 4. 
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«V6C h vk>ia» d^idćes possiUe ,. et' qmf vM^ 
soHimeatveć k pltu^ depeisćv^mice 
tiłuisesles plus oommuies. L^ftajrewiiirsaisil 
en soiłgenDt qii'ił mfaiiait toBU pkis d'iUD<]VfliA 
dlieuM Ift seiiaine deftiłi(»e , par wia'pkiie 1m> 
tam^ som vmt goottitee de^lai^eYraeiiiie^ 
poiąr me dońiier ) sttr le pvoo^ dB la duniellDH^ 
yin, de6 d^taik ({iie |'afrais^ be łe miAb dansttDiift 
k&]OiiniBixx* ]ł2fii«pl««|pv^ti^t^ iii6^iiidwqa9 
fe se t^ fitff 4> If^hritep. a Q«ie jb^ ^oiift aj ppi JMMW i 
«flfe BoaDO ii(mvelte (ri&eotift^t-^leB nebaymuit 
k di^mm 2^dc ses* dęta: btas^) ! M^^ d^ 9ttm<» 
Tille est ^ Paris-; son maf^la^gnil e»fattieux 
piCKsk^ «|ti'ił afvait M pMraoi^uiei ^ ll«imeg^. et 
fliMilełndiit Ifli ierre de' iiiięM» louri apffkttkM t 
Fćtang-y comwe tous^ saves^, at pr^s ^we- lieui^ 
de - dreuit ^ et* ^ • ne crbis: pas^ qu'ii ' f en ait< di^ 
plus poissOBneHK dait& toute br Fl*4ttee. JW sai$ 
^1^ chose r ila m^(»fit euy(yj4 ii»e>oafpfe qiii 
pesait cKKHSiapt, B^res et damite'; ftm It Aiiiltl 
ló»dd^ttii'peiit dkier aliarmap% o& 9e oiMraie&i 
Dubreuil , Mainville et sa femme f 'fii Ibien r#«« 
grettf qpiie V!0iii9 neiftisaies pat-diSiililres*...^ » 
^0Qs łt bonłtóur de Ranifttef tom o&mt en^ hi 
fai&ai»t oittewer ąiie fe^ ne 0Miia4si$a|sr )mm> Me 
s^ute' dea p«oseqMi«» tpsTiSt^yfm^Ap cte ii^nier;. jl 
Ae fi« q^ełqm» eoŃ^eś^ dl m^atreA* afrri# ]^tia( 
2De rae^mep difts^ etioses (fij ne' 4^^aie>Bt piee 
aroir im graiftd^ intArdt- peiip moi', et^me (|Wiiltft 
pour alłlip U Iła veiitoo«txe d*^ dMfte^ h^tl^ 
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fl est probaUe qu ii Be f^ pAftgraee dd la moindre 
effcoDfllaiice du proc^ de M. deSaiDYtlle ; ear^ 
uoe hettre apiis , je le retrouvai b k mimt 
place 9 causaiit encope af^f%c ełłe. Teat en coati- 
muskt moa ehemin, je Ib quelqiieA. ip^flexioos 
sar le* besoin ^ pat4er ; iłne pftnit fttre «ie oon- 
se^uenoe dt la ££|o«łi< d^agir , et c'es€ petitu 
tore pour cela qiłe le9*yieilfaird& et łea femnes 
soot płua particułi^rement etacłinft "Sl ce dldfant. 

Cofluse f entras au ca£ś de Foi^ ł^aToeat Su^, 
jajy ea sortaiu*« h voas tPouve k pomt^ mc 
» ^^il; en me ra«eM|iit soii$ łes gałeiies j 
y^ je TkKDi d'eiitefid»e la lecture d*uiie tragedie 
» admirałiłe : rA^adćmie aera biea injusle si 
» mi pareil ovvrage ii.'ouTre pa$ ses porliss k 
» fa«te«Hr; ce seaa les pensćes de Comeille, le 
» styfe de Raci]i0, Tactioa et Vm4retde YoU 

» taure.% A propos! soib allon^ aroir aa 

» romaa nbuve0o,'de ]VL. «• J^ai promis d€i ae 
)) paa le iioBiiiler; mais y votts poave2 ni*eii 
» c£0ke, IłeSage dt Fielding ont aa rivaL.».« 
» Yot^ ai-je d{r^% Yafebć Defilłe m'«vai« la 
» SOD ppenle sar As CofwsrsaHon ? Cesf aii 
» diamant. II ii'y ayait qae dłeax v0Ts faitl^ | 
)» je Isft lui ai fait chaagei^...;.. Teaez mcToir 
)> aamatia, je voas maotrepai une satire ki^^ 

» d^Uae ^ńHt^, d*toe rfes^eiaWanoe !..... Eei 
)^ mouelles ^ cócbe liitei^lHh^cf , sttrloat. • • • . ; • 
)^ Yaas rirea afa* lfifnies%M^ Vetre aia} csttbii^ 
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» pnrs sur les rangs pour la sećonde dasst 
y> de rinstitttt; ameiies-le^iiioi : je le preseft* 
)> terai k qadques acadćmiciem de mes amk; 
» sept ou huit voix des meillenres ne sont pas 
» 'k dćdaigner, et je les lui garantis ; mais jusqiie 
y^ Ik qu^il se tienne tranąuille , <^*il ne dónae 
» point de nouTeaux omf rages : bons ou mau«- 
> yaiS) ils lui feraient tort« Je le* repetę h ąm. 
» yeut Tentendre : dans le monde Uttćridre ob 
» ne se sanve c[u*entre deux rćputations> et-cet 
» asile se nomme la mćdiocrite* >» Cela dit^ fl 
me quitte, et je ris en songeant que ceiie mouche 
du cochene s^est pair reconnue dans U satire de 
Chćnier^ q4ii Pa peinte trait pour iraLt. .' . 

Je me fis apporter ma tasse de chbcolat k une 
laUe ou se t^ouvaient plusieurs chansonniers du 
CayeaU;^ parmi lesquels je rećonnus un petit 
iM>taire^ui &igne habituełlemąnt ses minutes sur 
le p6ele du cafć^ et un mćdecin qtti donnę. ses 
ordonnimcea en jouant aux: domioosi^ J^^utai 
ayec plaiair la conyersation de ces jeu^łe^ gens^ 
qui s'e9Crimai^t d^une inanib^ assez ptqttante) 
et qui attrflpai6Bt de tems en tems qiielques ide«9s 
k la pointę de Feśprit* , 

Je les quittai pour m^i^prócfaer d^une table 
oii deui hommes se disputaient ayeo insez d'ai- 
greur pour faire craindre test swtffs de leur que^ 
relle, ppncipalemeut k ceux qui, comme moi^ 
fsonnąia^aient un d»s d€fux;adyerB^ires;: c^ćtaic 
le fameia Dorsairt^ le plus aiicieA^iel.le pliu 
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dćtermine br^teur de VEarope* Je me soUYiem 
cpi^en j 785 ii eut trois affaires dans la mftme se- 
mauie : la premierę avec un homme qai Farait 
leg^rde de traver& y la seconde ayec im officier 
qul Fayait regarde en face, et la troisi^e arec 
im Anglais quł av9it passć. sans le regarder : ce 
qni fit dire k quelqu'im qu'il etait impossible 
d'enYisager cet Iiomme-Ik« Dorsant me recoomit^ 
me prit pow mćdiateur , et jWangeai cette 
affaire plus facilement que je n'ai]rałs pu le faire 
en 1 785, 

En sortant dn cafe de Foi, f allai faire un tour 
aux Tulleries j f y trouvaile petit cheyalier d^Ar- 
boise. II m^aborda par la question d'iisage : « OĄ 
iUnez-i^ous aujourd^hui? — '- Ou yous ne dinerez 
jamais; chez ime femme qui n^a que deiix piata 
sur sa table ^ et qtti ne boit que du yin d^Orlćans* 
^^ Riez tant qu'il yous płaira j mon yi^il Her- 
mite > uńe . excellente table est le premier des 
bteos* Les Romains s'.y conuaissaient : un bon 
<mtsHii«r se yendiut a Romę qiiatre ceiits taleos { 
et, oomme le reixiairque fort bien La Motte-ler 
Yayer , on >aiarait eu|Ki^r.oette somme uae dotir 
zaine de philosophes ćomme yóus. » 

£n t;ostinuant de discourir sur ee ton, le cbtf- 
yaUer m^apprit qu'il flpttait cejour-lk indćcis 
entre trois dioers : 'cbez. un notaire *. chez ua 
banquier et obez ilu obanoine \ sur l'obseryation 
qBe je lui fis-^u^e c'ćt$it un jour maigre, ii se 
decida pour le dernier. La mort dW receyeufT 
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Un rapport oUndestin n*est p«s d'ttn hoi^n^e Kofome* 
Gresset, le Mechant, acte V. 

La ńoirceur masque en Taia les poisons qa*eUe Terte f 
TouUetaitiótoniard,etlaT^IC^p«ree. ^ 

» 

Je ne sw» point dou^ de cette flę:(ibpiUtó d'«»-« 
prit et de tałeat qai laisse k Ta disipasi^oił dc 
rćcrivam qui la ppsaede le €hoix du ^ujet if^'A 
veut traiter. La pęnsće qiu me saisit^ le dciiti* 
ment. qui me ^domjne est le ^seul que je puisse 
exprimer« Ce serait doBC en yain que j^essaie- 
rais au}oiird;hi4 d'o6<;iq»er me» lecteors d*ob- 
jets ćtrangers klaprafonde indignation qm s'est 
emparee de moi. Je dois denon.c;er au trilNi- 
nal de Topinion publique ( puisque lea lois.ne 
penyent Tatteindre } un delit dont les progiis 
annoncent le dernier degre de la corruption dea 
mceurs ; on Toit dejk qu'ił s'agit de ces messagers 
de te'nebres , de ces auteurs etfacteurs d^ćcuts 
anonymes contrę lesquels les bonnetes gens k 
sanraient trop se prćmunir* La loyautć fot , de 
tout tems > im des traits distinctife du caract^re 
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francaiftj nolre Bation comerre^ jasqaie dans 
ses yices , une sortis de franchise y et nous pou- 
Tons, en parcourant les annales de l'£urope 
ancienne et modernę ^ remarquer aTec orgueil 
qiie le^ cmmes des lacliel, Ptmpoisonnement 
et la delation, ont toajours it4 moins frćąuens 
dans. notre pays qae partont ailleurs. Pendant 
nos tronbles ciyils et religieux, dans le delire 
de la plus terrible rćyolution , Phonneur ( k 
prendre ce mot dans son acception la plus ćtroite) 
n'a eu que rarement k rougir des maur dont 
gemissait FhumanitfS. Comment se fait-il c[ue ce 
soit k Yifoąwe glorieuse ou nous yiyons ^ dans 
iHte yille, centrę de la politesse et de toutes 
les ^uaiitessociałes, que se d^yeloppe le germe 
du fleau le plus odieux dont la socićtć puisse 
etre mfect^e, que se multiplient les exemples 
£nn delit qui ne difi%re dePempoisonnement 
que par Fimpunite Ićgale dont ii jouit encore ? 
Petais łden loin de |ces tristes idćes lundi 
soir en rentrant de chez M. de Senanges , oh 
j'ayais passć la joumće la plus agr^able f au sein 
d^une familie dont le bonłieur me semblaitd'atl<* 
tantmieusL assurć^ qu'il ayait pour fondement 
la reunion de toutes les yertus* Le chef de cette 
maison y aprfes ayoir exerce ayec honneur ^ dańs 
le parlement de Bordeaux , une charge here^ 
ditaire daps sa familie ^ est yenu jouir k Paris 
d'un repos analogue k ses gouts, et ^'nne for- 
tunę considerable qu^il a etć as3^z )ieuteux 
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p<mr r^iser dlms te$ eolonies ^ peut ^ tems 
avai]t kur cMsastre. Je ne connais pat de spec- 
taełe plns d<^Uoieiix que cełm* d^une femille nom* 
breu^e, ^roitement unie parlesliens dtt sang^ 
d^ l%abitude et de Famitić : le besoin d'e]i 
jotłii! me condnitscayeiit: chez M. de Senanges. 
Tsii appris de Ini-meme^ dans ma derniere 
Tiaste, qu'ił se prćparait k marier Pain^e descs 
£IleS| la belle et modeste Amelie : ii m^a pre- 
Benti son gendre fiatur y jeune officier distinguć 
.panni les brąves, et qiii promet d^illustrer un 
nom d^k celbbre daiis nos* fastes militaires. Łes 
aeoepdb ćtaient faits , łes jeimes gens s^aimaient 
ftyec adoration; le contrat^ garant de Punion 
la pliłs tęndre , devait se. passer le lendemain , 
et en ma qiialit^ d^ami dies deint famiUes |'etais 
kiyit^ k m^y trourer. 

Rentrd chez moi , je me mets en tfetc de fiiire 
r^ithalame de nos jeune9 mari^s ; mais y en me 
rappefem ąu^Am^lie m'a surnomm^ le prechenr 
cternel, Pid^ me rtent dte lenr adresser un pe- 
tit sermoB. Pont Itó donner Ih formę convena- 
We , je veux relire quelques pages de Massillon : 
j^ourre le lirre au hasard', et je tombe sur cette 
peinture- dfe la calomnie y que je tronvai bien 
plus frappante en fei rełisant le lendemain : 

« La lan^e du dtótracteur est unfeudevo- 
» rant quł flJBirit tout ce qu*il touche j qui nc 
» łaisse parlout oil ił a pass^ que ruinę et 
» d^solation ; qiii pćnćtre ]usque daiis łes en- 



» thiiHes de la. teire^ et ra s'«ttadter aia 
» cboses ks płn» oaeU^ j qiiii cłiaiigff en de 
» Tiieff cen^s: cę qiii bobs anraU para 9. ił nfy 
» a qu'ii]i OMMMiit y si briłlaiit: et si prfciou; 
» qiu , daii9 le tekns mtme qu?il' parsAt ^teiiit;^ 
» agit avec pliis de Tiiołeiica et de daiiger qiie 
.^ jamais , et qai noircit enlm ce qiifil ne- peul 
» caBsilmer , etc* » ' Geite leotuce doimai ioaen* 
lubkmeBt' on aulra coursh mes icMea : fe per«» 
dis de rae P^idNAame^ et je m^endoitauf en 
fefi^chissaiit aux maur affiteus dtat la calomnie 
a de tont teras iti ła seance^ sama penser niaia^ 
tnoios que je dasse^ en avoip sitót^ wl non^ei 
exeiDpic« 

Ai. de Seiras^a m'aTait invitć , pourłelen-* 
demain-, jour de łasigiiatiire du cbtitrat, k ua 
diner de inmiłłet En arriyant, je fus surpris du 
lvoid>k* cpii r^goait dana l^ótel : le» dbrneati^*^ 
qu€sparcouraient lesappartemena d^imair ^ar^ 
les sbonetteŚKetaiem agitćes dana tonsj łes c^ins 
de Ift-Aaisoiu J'apercois Dubeis-^ le vakt*de- 
diamiire; je Finternige. a Mil Mbnsteur^ ma 
dit ce- Yieus serriteiir , ła lanne k Poeil i je ne 
ssris/ ceiipii se parssedans oette maiaon'; depuia 
bier sDir Penfer y sembła decbainćk M. Charłes^ 
le pr^tendu de Modemotselle, est enfermć ayec 
moni maltre daas^son cabi^et^ et Mcidmiie est 
dam la diambM!^ d¥ W^''' yhnelie y qui s'esr troor 
T4t mił> ifoi^ Msf dm^ la mnritt^b. » Sans me 
faireannotfoer^ j^s^ vaia. dreiv ancabinet de tlb 



86 Ł&SŁCTTREft ANOKTMBS. 

de Senanges; ii se promenait avec agitatión : 
aussitót ^'il me roit , ii me serre dans ses bras y 
ęt isana me dire .ua seul mot , ii me montire une 
łettre ąnt Charles ^tenait k la<maiii) toute ou- 
^rerte^ et dont.il regardak Padresse avec des 
yeiix ^tincelaos de -colire« Je lis ; c^ćtait une 
iettre a&ooyme concue en ces terihes : 
: ,ii Monsieur, PinYiołabłe attadiement <]ice je 
vou8 ai rouć m^oblige k vous donner un aTis oii 
votre honneur et le bonheiur de Yotre familie 
SODt ^alement interessćs. M. Charles d^Hen- 
seconrt) *k ąui yous ^tes sur le point daYscor^* 
der la main de yotre filie y a oontractć en AUe- 
magne nne promesse de mąriage authenti<feie , 
qui doit etre port^ incessamment deraat -les 
tribuQanx« On se charge de tous dońuer, dans 
im ddlai de quinze jours ^ des preuyes ćcrites , 
dont M. d'Hennecoart lui-meme n^osera eon- 
lester F^yidence. » 

(( Cest un mensonge infame ! s^ćcrie Chiyr- 
les d^une yoix alterće par la fureur. — * Sans 
doute, c'est un mensonge ^ a)outai-)e froide- 
ment ; qui pourrait en douter ? — Monsieur 
(rćpondit le jeune homme ayec la pfais viye 
ćmotioneten me montrant M. de Senanges), et 
peut-etre Amelie elle-m^me....«.*»... -^ Com^ 
ment , mon rf3spectable ami > lui disf-je eu lui 
prenant la main^ .G'est yous qui ajoute;; foi k 
une lettrjs appnym^ ? c^est yous qui faites d^- 
pendre yotre repos^ votre.bonheur> celui de 



YOire iąmiUe^ d'iiB imt ckodestin dicte per 
Pewie ou la haiae^ el qiii ne pronye antre i»ose 
que IftJ&cłiet^; de cełtti qni«mploie depareilles 
anoes? Se peul*il qiiie tcmis metties ai balance 
Upiffole de l^omme d>hoiiiiear ąue ymawez 
trouTĆ digne dWti«r dtos' votre familie, ayee 
VacciBatk>n tćn^breiue' d'tin yil enBemi ? Sour* 
Teaes-yoiis , hioh cher Senonges , ^'il y a des 
caseula coiifiaiil^ ia plus entiere est (ioiiiman«^ 
dće,etqiie Phcanme aoeessible une feis }i la ca---. 
lomaie ^ met pour tou)ou» dans la dćpeiir- 
^oe da premier misćndile <jui aura ipieląne 
lAt^t k tróiibl^ son repos ? J'ai d^ en plua 
dWe fois Poccaaion de rous citer ^eaz Ter9 
Bdmirables de Shakespeare : 

Slandęr lu/ei upon succession , 

For etftr hou$*d whert it once gets poisessione, * 

Craignez d'en faire aujourd^hui la funeste ex-- 
perieńct. — ^ Mais quaiid fl y ira de si cher$ 
toterits , l'exc{js infeme de la prudence n'est-il 
pa6'ttti deroir r Et ces preuves que Pon m'ań- 
Wonćd;.!^,. * — Rusc grossi^re ! .qiii a J)our but 
a amenet quelque scfene scandaleuse , (juelqu^ 
udai dtont la michancete s^emparera pour faire 
ćifculęrdans Paris łe bruit.d^un mariag^ rompu, 
pour-ourdit quel(juc nouvelłe tramę. » A force 

' Ł« Galomnie vit de succession , et fiiut par »*ctdbl2p 
^Uauujoa^oaiitu donnę «cces« i . -ł 
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d'oł)sliirvauoiis, /de raifmmfmtSBs^ :je.|itmeBs 
k DĆIablir lecalme dtas l'e$pnt d& %• de Se- 
MBńffos .et dans le •eailr du paurre Charks. f(om 
pasadns dans TBpfiattemeitf: de oaa damea^ ^l 
j^.'d'aMtant .moias de.pdne k ks cottsokr et k 
hs coBYiawćIre ^ jpx^$epAs arToir > atfeonAt^^eiamU 
eKadiilić iaietlrfe ammyme.^]^ pntedatarraodkś 
Feiiga^eitieiit de ienr.en fiaie cMUiaiti8)PainK8itr 
dana le Ąota mena^^Giiiarlei sRt^śsm&ie mó^^am^ 
knuseht ^ia^fois^Me n^a^rais tpab de ^tiaiits k 
pcrdre^ jte fais pnonetlnre k AL et M°^ de &»• 
nao^ )qir% ik )fe»otit mn panakre ^ *jE[iie rka 
appreis da mar iugie rae eoaHmwK&ttit • cośnitte . Ha 
ayamot iii i^gles y et jetsoastssDSidiiier', ęęmhs 
ayoir eu dix miuutes ni^eObakMa airec lłlB.^eBfae 
d^Hennecourt, et emportant ayec moi Pćpłtre 

mysflerieiise. 

•Ta V ais un premier sóupcon , foncte sur les 
confidences qae Charles pi'ayait fajtes.; mais 
c^est de pFeyyes.m^teridlęs quef payaią. besoin. 
Deux indices pouyaient memettpe ^itr la.yoie : 
la qua1itó du papier 9 yisiblem^t de^fs^bri^e 
aoglaise, et Femprei&te du ca^het. Łe p^yf^ięr 
4eyait. ayoir ctd .pris cI^eZ'De$pi% j j'y cours.: 

1'e demande du papier semblable kHcelui de la 
ettre que je motitre ; on «ue repand f u^il nm 
yeste plus. J^iosisfe: j^en aiuDfbesoii^tel,. mie 
je lę payerais six francs la feUille; « Monsieut 
coBiudtpeut-etre M^ĘdameMiirSAfweuiMt^yiifi Sit 
la jeune personne 'du mAfi(Aw ) ? .c?M k «łte 
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ąue HMłs aiyoDs yendu > tl y a (jueląaes jdiira 9 
ks deus dePiii«!S ofthiei». » Ge nom cst un tratt 
de lam&iie $r je psie eette feane frUe derafe ioettie 
piur ecJric PiaforHlfttioa Te#bole ^'tlłe vient de 
ix£d dofmtt ^'ei,y& merends^ckee «n de«u» {dns 
lubiłeś frayeurs* 'Ł^e^mnteda icasket deNk 
kttre asoDyme He jn^^Ble ni «niie&^ ni* dufre; 
Bia» mie ałłągcme asses bistrnecpeut aywrrlamć 
quelfiie soiiyenir daAs la mćmeice de Ptartisteif 
et le fini du traytiil p^t 9ervir k faire ootanaltre 
le biuriii. Ła cłioae arriye comise je rai.prćyii : 
mm gcayeur^ en jetant les.yeiu: sur r^mpretnte^ 
recoalifiU Paiiynige d^un de oes ocfii&irea qu^Il 
me BMouDde 9 et dies łeqiiel je me rends k Piaś-^ 
taidt mdaie. Gelut^ci m^appfead i[tt'il a graye ee 
caeh^t , ii y a §ix mois , poilr iine damę ddnt fl 
grave en ee iHoment les eanes de yisite. II iae 
montre l-epreaVe '^ łui sert de modele 9 et je 
lis ea tofkies łetties : iMbd^^uwe </e Sennemomi^ 
Dh k^ra mes-soupcoiis se changent eti ofertitade t 
]e me M^ doatier < par U ^gcayeur une attesta-* 
tioił bieii en i^egle^ teUe qu'eile eonyient k mes 
de&6eiił&9 etjeretearne k PhaC^l de Seaaij^es* 
ćb^nin faisanC^ je repasae daos ma tete touC 
ce fl[ae j^ai enteadu dire du catactire^de M°'*^de 
Sentiemofit 9 de sa conduite d^puis ao& yenyage^ 
de ^esiutrigiies^ deses noireeurs^ desaliaisoA 
tidtuHie ayec le jeime d^Heuaeoourt ; et, bien 
muni de preuyes morales et matef ielłes , j^entre 
gdmieiit daiBs le eabh y ou je Uo«ve twt le 



^d ŁE8 ŁBTTKES ANONYMES* 

monde assemblć. Une certaine contrainte f^gnait 
sur tous les yisages ; les femmes chuchotaient 
entre elles. M. et M*** de Senanges parlaient bas 
au coin de la cheminće ; AmiMe ayait les larmes 
aux yeus , et Oiarles retenait ayec peine un de- 
pit concentrć. Mon ientrće fit une sorte d'^vć- 
nement ; car je ne pns m^empecher de tćmoi- 
gner unesnrprise extr^meen apercevant M°^" de 
Sebnemónt assise )ptks d'Amćlie9 etltti prodi- 
giiant les tćmoignages d^amitić les pląs affec- 
tueui. Jfe ni'arretai brusąueinent. « Gomme 
Tous me regardez ! me dit-elle en s'efforcant 
de rire« -— Avee un ćtonnement ąm n'a rien de 
bien flatteur. Madame; car vous me rappelez 
en ce moment ce chirurgien espagnoł cpii atten-* 
daities passans au dćŁour d'une rue y les błes- 
£ait ayec son poignard , et yenait ensuite łeuf 
pródiguer des secours. » Cette yigoureuse apos- 
trophe cause une grando rumeur dans la so« 
cietź ; chaeun m'interrog6« Je sens qu'une ex- 
plication pnbli^ue est deyenue indispensabie 9 
et j apr^s en ayoir obtenu Tayeu des mattres de 
la maison, je deyoile une tramę perfide^ ]'en 
mootre les efiets , j'en administre les preuyes. 
Le reproche est dans toutes les boucbes. M"« de 
SeDnemont n'essaie point de se justifier ; elje se 
^ l^ye, sourit ayec dedain^ et me lance en sor- 
taut un« regard de furie dont j'ai bien apprćcić 
toute l'eloquence« 

Le depairt de cette m^diante femme fut le 



tlŚS ŁEITRES ANONTMBS.^ 9I 

signal,de la confiance et da plaisir : parens^ 
amis y epoax 9 tout le monde m^accabla de re* 
mercimens, et Fon aranca llieure du souper, 
que j attendais arec impatience. On peut croire 
gue je ne laissai pas ćchapper une si belle occa- 
sion. de prScher. Quel sujet plus Ucond qiie la 
calomnie ! Je pris pour texte le portrait qu'en 
fait Massillon dans le passage citć au commen-- 
cemeot de cet article, et je termipai par cette 
belle image de Didierot : 

« La calomnie disparałt k la mort de Phomme 
obscur i mais) debout aupris de Purne da grand 
homme^ elle s^occupe encore^ apribs des si^clea^ 
)i remuer sa cemdre arec un poignard» » 



^ 



s. 
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N® XXXVI. — ' 2i mars 1812. 
LES NOCES. — Lis MARIAGE. . 



Point de nu>iem : Th^ftaeia et ses liens 
SonŁ les pluh grands ou des inaux ou des Ińei^i. 
VoLT. , Ęnfttnt prcfd, , ifcŁe tl , ftcfinAl 1 . 

btnttiłttnfetot tm homtee qm se mart« ^ 4i titt 
imbćcilie ^TCttant la mdm daifó uli ^a^e |r9Ht '^a 
tirer une anguille qurs'y trouve seule avec une 
centaine de viperes. II y a cent contrę un k pa— 
rier, ajoute-t-il, que c'est une vipere qu'il preu* 
dra. » Un autre chancelier du meine pays^ Bacon, 
enonce une opinion flit6?Jtement contraire , et 
pretend qu'il y a tout au plus , dans le sac du 
mariage, une yipżre contrę cent anguilies. Pour 
moi y \e serais tente de croire que les anguilles et 
les yipferes sont melange'es, Ik conune partout ail- 
leurs, dans une proportion k peu prfes egale , et 
quMl ne s'agit que de bien choisir ; mais ne voiIk- 
t-il pas un troisieme philosophe, Lamotte-le-r 
Vayer, qui nous assure « que le sommeil dont 
Dieu assoupit notre premier pfere avant de lui 
presenter une ftmme , esl un avis de npus defier 
5e potrę yue, et de prendre une femme les yeux 
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ferm^s. » Łe mariage a ea d« tout tems plus de 

d^acteurs cpe d'apoiogJstes ; les poites oomi- 

qites9 V^^ ^^ ^ lassent pas depuis trois mille ans 

cCen faire łe fond , ou toHt au moins ie deneue- 

nJent de Icurs ouvrages, ne k presenteot guire 

qQe dn oot^ płaisanl (m ridicule ; les faiseurs de 

contes , dTiistorietles , dMpigrammes ne taiis- 

sent pas en bons mots sur los tribułations du 

ifiarfage. InYĆnal et Boileau om ćpuise, sur ce 

siijet j kurs mordanłes hjperboles. Heureuse- 

meiiiteiis ces Messieurs n^en ont degoute' per- 

wwMie. Cette robę de safran dont ii a plu au 

Ifbertin Ovide d^affubler le dieu d'hvmenee..«. 

Crocm vdatiis amictu , n'en reste pas moins , 

sitton la parure a la modę, du moins le vetc- 

ment d^usage chez toutes les nalions policees. 

On rit dc ce qui est plaisant ; mais on fait ce 

qTii est utile , et le mariage l'est k lout age. 

Dne ^ouse est une mahresse pour un jeune 

Łomme, une compagne pour un homrae d'un 

Sge miir, et une gardę pour un vieiłlard. Cet 

^tat a ses cliagrins , ses inquiet«des ; mais ii 

cstle seul en fin qu Ton puisse espA*er de r^unir 

toutes les douceurs de Pamitie , tous les plaisirs 

des sens et de la raison; en nn mot, tout Id 

bonheur dont la condition bumaine est suscep- 

tible. Cet espoir, qiu ne se realise pas toujours, 

il fautl'avouer, ne perd ricn de son crźdit en 

niultlpliant ses dupes. Je ne rais pas de fois k 

^ćglise que je n'entende publier des bans; jene 

2 5«« 
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vais p^ devant la portó d*une mairie'qxiQ {€ iie 
]« Yoie couyerte d^aonouces de mariages ^ d^ou 
je conclus que Pinstituticm ne peńclite pas y et 
que nolis sommes encore loin de ces tcms de 
GorruptioD ou le celibat e'tait en honneiąr. 

Je suis de ma naturę asse%. encłin k louer le 
prćsent aux dćpeos du passe ; je n'oserais pour- 
tant pas affirmer que les mariages de coiive-^ 
naih^e que j^ai yu pratiquer autrefois . fussent 
generalement moins heureux que les mariagea 
d'iaclination que je Yois faire aujourd'hui : ii 
ne m^est pas bien demontre quę la raison des 
parens y que łeurs prćjuges m^mes ne soient pas. 
des garaQs plus certains d'une uaion bien a»* 
sortie qiie les passions de U jeunesse , qtie ces 
prźferences irreflle'chies que l'on prend trop sou* 
vent pour les pencbans du coeur : quoi qu'il en 
soit j je ne me presse pas de copclure dans une 
questioB de cette importance ) et jusqu'k ce q\ie 
]'aiekprodaire, enfayeurde mon opinion, une 
masse de preuves suffisantes , je supposerai que 
łesayantages et les ioconyćniens du mariagesont 
ati)our-d'hui ce qu'iU etaient autrefois, que nen 
li'a changć quaiit au fond, et mes obsęryationą 
ne porteropt quę sur lesiformes^ 

Autrefois , les fiUes ćtaient ćleyees dans łes 
couyeps, ęt n^en sortaient que pour se marier 5 
c'e$t k la grille du parloir qu*une jeuue pęr^onnę 
receyait la premierę yisite de rdpoux qu'on lui 
(Jestinait. Je me rappelle encore le jour ou j^ac- 



wmpagnai mon pere et ma merę au courent des 
Carmelites de la rue de Grenełle y pour ^n r^ 
lirer ma sceur atn^e, i|ui deyait se marier quel<^ 
ques jours apres ; je me yois encore , h dix ans 
€t demi, en habit k la francaise , Tep^ au cbtiy 
sićgeant dans une grare assemblee de familie, 
ou ma sceur ftit introduite , parce d'aiie robę de 
satin broche , k fleurs d^or, dont le prćcieux 
trayaił se deyeloppait sur mi panier de six pieds 
d'eQvs]:g«we« Je n^ąi point onblie le petit coflfre 
en łaque du Japoo 9 dtms lequel etaient renfer- 
mćs łes dentelles et les diamaiis bńrćditaii*es 
dont ii fut Alit mention au contrat ; mais ii est 
une circonstance plusprofoudćment gravee dans 
ma m^Smoire : b^est le moment ou ma sceur y 
ftrant de se rendre k P^lide , 8'agenottilla de^ 
Yant mon pere et ma merę pour deftiander et 
receyołr lenr bćnćdiction. II y avait quelque' 
chose de bien touchant, de bien augustę dans 
cet usage patriarcal. Peut-itre ne pourait-il 
subsister arec celui qai autorise une filie k tu^ 
toyer sa mirę. Mais laissons Ik de yieur sou*-* 
yenirs , et yoyons comment les choses se pas- 
aent aujourd^ui. 

J^ayais remarqne , depuls quelqnes mois 9 Ic& 
■ssidnit^ du jeune Ł<£on de Senneterre dans la 
maison de M. Dawn, Pun de nos plus riches 
et de nos plus honorables financiers : le jeune 
homme^ dont le pere avait iii mon ami, m*»- 
yait fait une demi - confidence f aussi jn^-je 
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undi deruiery en receradit 

V ps&mkres lettves avee uM 
Lt^enyeloppe coiiteii0ity siur- 
Ifittres aii tiom de ^^eiwKe 

l'oii m^aanonęt Jtf* Leioii de 
it me priei( d^si^tctr k> k 
II5 et de le du%w dii9» k ^ 
Lat de@ prćsepadeno^e^^.ie 
coyfiaoee daosmofib ji^pne 
de tom sĄwiAe M^r 4e 
ćt4 d'vak sł groiid $f cour& le 

h^iie>iioitta hd' dw^ndm& est 
[: MM i9u>A«QD» ei> Toiiose) 
l4 9oa.<ęofirses*)Łąeb«ii» des 
la.,|^ł|i$ kipofjlaftt^,; ę^smi 
pąv: yifritepi^ Je: ^eia9Jaiv ^ 
omeflt ,, Mf^? de R^^* = a J»i 
» piiises deft pkis/xi^hea^. des 
ł&^.,bt eioii^ep 4mi e<i -dfiwae 
rel^ra > ^. tuile , de^ ir^ęel 
łsseline ucie^^ bcedee^bir 

Laat rns^e, cpit ikius ace^w- 
[K^ii^^uesr* f^Ufrure&loiit. fi- 
e YiUBdky* 



» iip 



Mu Grec , de Smyrne ^ »ous veii^ ({HfiUe 
a^uJls d« Caebenire ^ au nombre d^uięls ii* 
ft'eD trouirait ua bariolei de couleur^ u 4hs^ 9 
de deisim si huarres.^ si \miy «a W mot ^'on 
SC a«l oUig^ de kt pajer pre^ąue au^si char 
ąu» Its trcis a«tres» 

Ł«s parates de diuQ«iis ^aiasC oiHimaiidecs 
depnis Irois mois , chea Sflssier ; Far| dn wirV- 
teui* en osnre D'a jamaia etć pousae pluft loitt : 
Teotm sen! a coutó deux nńUe fruics^ 

« 

Dans lin pays 00 ks dnises gagoent tam k 
la manierę dont elles sont preMntitfesy W climx 
de ła corbeille de mariage cl dn sułtan ił'^tait 
pas k ntfgliger : Tessiet fut assei kałiiłe oii 9aM( 
heupeiis pour ne rien łaisser k d^irar sur Kt 
peint k M"^ de R^^^ elle*menie. Ła Qori)eiUe> 
en formę d*autel antiqae , n^ćtait pas moins re* 
mar^nable par Feleganoe cpie par le fiai du 
traTaił : des miaiatures allćgoriąues d'nn goAt 
exquis9 peintes sur yelours par les artistes ks 
plus distingućS)^e|^^Bfiadr^ dans des bocdi^ 
res de perks, omaient les parois extćri»łres; 
le dedfflis j tapisfć d^aromates prfeieux ^ exka^ 
lait k-]a-fois tous ks parAuns de PArabie* R6* 
bes y diamans , schalls j denteUes , tont fut em- 
fenn^ dans celte brillante ciiveloppe. Łe suł- 
tan , d'iui gout plus simpk ^ etait orać de 
guirłandes de rose» es^cutćes en ohcnlłe avec 
un art extrftme , et renfeniiait desgants ^ des es*- 
sences , des patcs , des pastilles y płusieiura fl»- 
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eoiis d'eau de Ninonet de cosmetiques orientatcs. 
Arriy^s k Fbótel , ou tout le monde dtait dejk 
rćuDi pour la signature du coDtrat, Łdon s^em- 
pressa de dćposer son tribut aux pieds de la 
belle Yictorine. La curiositć des femmes ne 
leur permit pas de differer d^un moment Yin^ 
yentaire de la corbeille^ ii fallut tout yoir , tout 
examiner piece k piece : les jeuneś perśonnes 
essayaient les diainans , se drapaient ayec les 
schalls, et de tems en tems quelques sóupics 
tr.ahissaient un petit mbuyement de jalousie 
qu'excitait la seule yanite. 
M. Dawn fait emporter les prćsens de noce 

*dans la cbambre de śa filie :'chacun se płace ; 
le ndtaire met grayement ses lunettes ,«t com- 
mence une lecture en jargon gothiqne , k la- 

' quelle j fort heureusement pour sa modestie y 
la jeune ćpouse n^entend rien j Leon se penche 
k sonoreille, et lui demande k ypix basse s'il y 
a besoin de huit pages d'ćcriture póur conyenir 
que Pon s'aimera toujours ^ et qu€l fortunę , 
peines , plaisirs , tout ser^ desormais commun... 
La lecture achey^e , cbactin signe. L'officier 
public , ami de la familie , a fnit la galanterie ^ 
d'apporter ayec lui le registre de Tetat civil j 
ł'acte cst dressć, et Yictorine est saluee dunom 
de comtesse de Senneterre^ qu'elle n'acceptera 
cependant que le lendemain y apr^s ayoir recu 
ła benćdiction nuptiale dans une des chapelles 
de Saint-Rocb. 
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La ceremonie ful courte , mais edifiaBte. 
Yictorme , pendant la messe-basse (jui la ter- 
mina , cachait avec peine j derriire son livre 
d'He,ures , la profonde dmotion qa'elle eprou- 
yait. En sortant de Pdglise , et pendant qu'on 
attendait les voitures sous l*e portail , je ne re- 
marguai pas sans attendrissement qu'elle vidasa 
bourse tout entiere dans le tronc des pauyres 
de la paroisse, en cberchant a ćyiter tous les 
regards* 

Le vieux generał Senneterre avait exige que 
la noce se fh 4 son chftteau, k deux lieues de 
Paris* U etait midi lorsque nous y aiTivames. La 
jeunesse du yillage^ rassemblće au bout de Fa- 
.yenue, nous salua d^un feu roulant de mous- 
queterie ; en descendant de yoiture y les jeunes 
'filles offrireut des bouquets aux nouyeaux ma- 
ries , qui ne paryinrent pas jusqu'k la salle k 
manger, ou le dćjeuner nous attendait, sans 
ayoir recu les felicitations du concierge , des 
gardes-chasse, des jardinierSy des fermiers^ et 
de tous les gens du chateau. 

Les personnes inyitćes anńyereut successiye— 
nient ; des felicitations occuperent le tenis jus- 
ąu^SL Pheure du diner, qui se prolopgea beau- 
coup, grace k Pćpithalanie qu'ayaiŁcompose Tan- 
eien gouy^emem: de Leon, aux couplets dont 
chacun arriva muni, et k la gahe du generał, 
qui termina cette joyeuse seance par un serraon* 
k son neveu , dont j'ai retenu le derniei; ti ait : 






ii SouYiens^toi y moncherhianiy o[me Je^is 
tia an^ tout aa plu» , nous devoiis cełebrer isi 
iine autre fóte, et mets-toi bien dans Fe^Hrit 
que la pUdnte la plus grare qu'iuie femiiue puisse 
porter contrę son epous ^ est celle doot ime daioe 
cspagnole fit retentir les trabunauK de Madrid : 
JUi marido es grand nmsico j buen ^serwano , sin- 
gular eantadory saliH) que namultipUca^ » 

Au signal dea yioloBs. qui se fireim esteudre , 
on se leya de table pour passer dans la aalle de 
bal : JuUen dirigeait Porcliestre. P^c^r £aire 
plaisir k son pere, la mariee (mvri£ le bal par ua 
mewet ąu^eUe dansa de manierę k me t^cenci* 
lier arec ceUe danse insipide. Les cpiadrittea ^ les 
walses, les. anglaises se snccederent ensuite avęc 
lant de gai te et si peu d^intermptioii, iju^on ne 
s'aper<jut qu'k deus heures da malin de Te^ 
elipsę des jeunes epoux. Ii e'tait jour loi^(|tt'oa 
se separa* La faniUe et les amis intimes res^ 
tórent au chateau , et ne se rćunirent que pour 
diner* On atteadait ayec impatieace la jeane 
snariee; elle parut^ et je me rappelai oes vera 
cbarmans de Desmahia: 

lift jeune epouse de la yeifie,. 

Toat i-b-fdis pdlc et Temeitte, 

jfciTałk entfor raii> ^tomi^ ; 

£t , tout aotemble iMetircittftę Hasg^y. 

Łaissait lirę sur son visage 

Xe plaUir qa'elle ayaU doniw. . 




V -o 
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DEUX JOURNŹES 

A QUARANT£ ANS D£ DISTANC£. 



]9ie Ma l9« « Uhł I0 BiaBiMir* 

TOŁTMAE. 

Ai^BA du g^nic ąui pourra, je ne pretends gAner 
persoDiie; mais, pour consołer la foule inuneBse 
des knmains k <}ui ła naturę a deirie , comme li 
moi , cette rare et prćcieiise faculte , 11 est bon 
de repćter qu'il n'y a pas an Palais de si mince 
proctireur qui ne soit,. en affaires , plus haBiłe^ 
ou du moins plus adroit qiie ne reussent proba- 
blement iii Newton et CorneiBe. A dćfant de 
genie 9 qu'on ne se donnę pas, ['ai ambitionne 
Pcsprit d^ordre , que Ton pent acquerir, et je 
crois en etre suffisamment pouryn. Entre antres 
ayantages dont ii est pour moi la source , cehii 
auquel j'attache le plus grand prix est de pouToir 
me rendre compte de toutes mes actions , et ^ 
pour ainsi dire , de toutes mes pensćes, au moyen 
d^un Journal que j'ai tenu, sans la moindre inter- 
ruption , des ma plus teńdre jeunesse. Ceux qui 
ne se sont [amais occup€s d^un pareil travail ne 
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pcuvent avoIr Pidee du p}aisir que je trouvc 
quel({aefois k parcourir ces ephemerides de ma 
y\e 'y k me rappeier, en feuilletant les pages de 
cette -yolumineuse et indigeste coUection^ les 
ćyćnemens , les chagrins j les folies , et jus- 
qu'aux futilites qui tienneiit une si grandę place 
dans Phistoire d'un homme du monde* Ayec qttel 
mepris , ayec quelle supćriorite le yieillard de 
soixante-*dix ans traite aujourd^hui le jeune 
homme de yingt-cinq ! Que de journees perdues 
ou follement emplóyćes ! Que de yoyages sans 
motif j de yisites sans objet, de liaisons sans 
estime> de bonnes fortunes sans plaisir, et de 
depenses sans profit ! Je suis conyaincu qu'iui 
pareil fatras^ rćdige ayec un peu de scrupule , 
enridbi de reflexions et de commentaires tels 
qu^il pom'rait en fournir, offrirait k la jeuuesse 
une espfece* de manuel oii Pexpćrience tiendrait 
lieu de prćcepte^ et ou la raison se ferait sentir 
quand elle ne se ferait pas ecouter. Cependant^ 
de quelle utilite que put.etre mon journal k Tins- 
truction, et surtbut k la malignite publique, je 
proleste de mon yiyant contrę tout heritier, 
contrę toutćditeur qui prdtendrait ayoir le droit 
de me faire figurer apres ma mort sur Petalage 
d^unlibraire^ a cót^ des Correspondances secre- 
tes de Mirabeau^ de M^^'' Despinasse , des Me— 
moires de la princesse dę Bareuth, etc. j qui s^in- 
g^rerait, par un motif quelconque, de me rendre 
jasticiable dePopinion pour des actions et pour 
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des pens^es que je n'ai jarnais eu Pintention de 
lui soumettre ; de m'abandonner au scalpel des 
jouraalistes, Iesquels ne manqueraient pa^ de 
faire de 1'esprit et de la morale k mes depens , 
en prouyant le plus serieusement du monde, que 
mes AnnaUs ne yalent pas celles de Tacite , et 
qu'uDe mirę ne doit pas mettre dans les mains 
de sa filie les lettres qu'un jenne homme de 
viDgt-cinq ans ecrivait a sa maitresse. Comme 
nous n'en sommes plus ąu tems ou Pon tenait 
compte de la yolonte des morts , et que je ne 
veux pourtantpasbruler monjournal aussilong- 
tenis que j^en croirai pouYOir encore barbouiller 
quelques feuilles , je previens le public que j'ai 
pris soin d*en effacertous les noms propres, de 
d^guiser les anecdotes, d en inyenter quelques- 
unes qui en contrediront d'autres, d'alterer les 
dates et les faits de manierę k les rendre mćcon- 
naissables, et k tromper jusqu'k Poeil de la baine. 
U y a quelques jours, qu'apres ayoir inserć cette 
dćclaration sur la dernifere page de mon fidile 
calepin, je m^amusais k en parcourir rapide- 
ment les feutUets et les marges. Me yoilk au 
collage. — J'en sors pour eńtrer au regiment 
de Sayole-Carignan. — lei , ma premierę af- 
faire. — Lk , mon premier amour. — Que de 
reputations aux bougies y mortes au grand jour ; 
d^heritiers de Yoltaire, que le public a forces de 
renoncer k la succession ; d'ouyrages mis k leur 
naissance k cóte' de Merope et de la Mótromdniey 
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dont le nom ne se trouve plus meme dans le 
Dictiomiaire des Thedtres/ Que deCoIbert, que 
de Turgot en esperance , qui ne sont pas sortis 
des bureaux de la fermę generale ! Qtie de Tu— 
renne i PSil-de-Bceuf ąm n^ont jamais entendu 
que le canon des Invalides ! Que d'etablissemens 
de musique depuis le concert spirituel j?isqu^au 
ConseiTatoire , de spectacles nouveaux depuis 
les Beaujolais jusqu'aux Puppi NapoUtani! Que 
de jardins publics depuis łe Wauihall Thore 
jusqu'au Ranelagh ! Que de modes depuis les 
paniers, les engageantes, les parfaits-centen- 
temens, jusqu'aux schalls, aux par-dessus et 
auxM^dicisr Que de charlatans politiques, re- 

ligieux, litteraires, depuis La plus simple 

nomenclature excederait les bornes qui me sont 
prescrites. Qtioiqu'un changement de gputs , de 
moeurs, d'habitudes , soit le resultat necessaire 
de la succession et de Paccroissement des an- 
nees , je n'ai pu remarquer sans rire (du bout 
des levres, ii est vrai) la difference que qua- 
rante ans reyolus ont apportće en moi et dans 
les objets contemporains. Je me suis arretć k 
reliremes nofes du 32 mars 177U, eta les com- 
parer avec celles du 22 mars 1812. Ce rappro- 
chement m'a paru assez piquant pour ^tre mis 
sous les yeux de mes łecteurs* 
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Extrait de mon journai* 

»a mtan 1772. 

« Le cheyalier de Picrrevcrt cst venu m« 
|Mread!re k sept beures du matin ; je m^etais cou- 
cfce k ciBg , et je ne mc scrais pas leri, s^il n'eut 
fte que$tion ^une affiaire dlionnenr. II s'Aait 
pris de qtiercHc k Fhdtel d^Angleterre, avcc na 
<)fficter iriondais qm lui armt gagni tout son 
argent. Nous sommes montes k chevai ; le ren- 
dez-*Tons ^it dans le parć de Saint-Ctoud. — 
Ufrlandań, dont j^ai oabłtć le nom, s'en est 
lirć arec trois ponces de lamę dans la poitrine : 
nous Paytyns remis dtins sa Toitnre, oh Tatten- 
dart san valet-de-chambrc. — Ne pas otibHer 
de FaHer voir, ruedu Paćn^ hotel de Tours. » 

— « Nous arons di^e&ne k YiUe-d^Ayray, 
diez le gros Bespares. Pónr se dispenser de nous 
tenit compagnie , ii a pr^tendu qu^il ayait la 
fievre tierce. Pierr«vert dit qu'il connait cette 
fihre-la; qn'ił Va eue pendant six mois, el qu'il 
firissonne encore quand ił y pense. » 

— « Le cheyalier ma proposź d'aller k Ver- 
satlłes j oil ił ayait besotn pour emprunter de 
1'argent k son onde, le bailli de Fires. Nous 
^tions k moitie cliemin ; je n^ayais rien de mieux 
k fkire, je l'ai accompagn^. — Le roi deje&nait 
k Łuciennes, apres*avoir cłiass^ dans tes bois 
de Meudon. Feres l'avait suiyi : on est re- 
Tenu pour la messę ; nous avions eu le tems de 
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nous habiUer. — J'ai apercii , dans unc travee , 
M^« de Co,..., qui m'a fait la plus jolie petite 
minę du monde. Cette femme - Ta n'a pas la 

moiadre rancune. » 

-^ « La paradę n'a ete ni plus longuę , ni 
plus brillante qu h Tordinaire : une ligne d'Atf- 
bits bleus, une ligne A'habits rouges, le salut des 
espontons , et marche a Ut cdserne / Le roi s^est 
montre un moment sur le balcon , un bouquet 

a la main. » 

— « J'ai dlne chez la belle comtesse de R^^"*", 

qui est de service chez M'"*' la Dauphine ; je n^ai 

rien vu de plus joli, de plus aimable...... De— 

cidement , j^en suis amoureux. Je ne suis pas 

sorti sans le lui dire. Pendant le diner on a 

beaucoup parle de la brouillerie du chwicelier 

et de M"*" Dubarri. Qu'est-ce que cela me fait? 

J^ai rencontre plusieurs fois les yeux de M"*" de 

R^**. II y avait dans son regard plus que de 

Tobligeance. Le hasard m^a place' k table aupres 

dn jeune abbe Delille , traducteur des Geor- 

giques ; sa conversation brille d'esprit : je serai 

bien surpris si ce petit abbe-lk n^est pas mis un 

jour au raug des plus grands pofetes. — On dine 

tr^s-tard chez M^« de R^^^^j ii etait pres -de 

quatre heures quand nous sommes sortis de table. 

La comtesse nous a quittes pour se rendre chez 

M"** la Dauphine , ou son service Pappelait : 

elle n^a point esquive la declaration; les choses 

n'kont pourtant pas aussi vlte que je croyais. » 
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-— ^ J'ai 4i4 re]oindi*e PierreTert cb€z son 
oncle^ et nous avoss iti ensemble k la come-^ 
die, ou jouaient^ pai* extraordinaire , Lekain et 
quelqttes actenrs de Paris. Qn donnait Semira-' 
mis; notłs sommes entrćs sur le th^atre en m^e 
tems que Fombre de Ninus , et en riant aQx 
ćclats. Le parterre n'a-t-il pas youIu se facher 7 
Nous en avons fait boniie jnstice. » 

— <( Ahaitheures, j'ćtais de retonr k Paris; 
je n'ai pas mis trois quarts d'heure k faire le che- 
min. Mes deux anglais pourraient bieh en cre^ 
yer. Je suts descenda aux Italienś, ou j'ai trouYĆ 
Pabbć de Yoisenon , dans les coulisses j qi(i se 
lamentait sur la maladie de M'^*' Fayart j on ne 
croit pas qnMle paisseła semaine. » 

— « Souper chez W^^ Clairon, chez qui j'ai 

rencontrć une tris~}eune et trc^s-belle pers<Hine 

destinće au th^atre , et qne )^ai entendu appelw 

W^^ Ran....; elle nous a diclami letmonologue 

du 5^ acte de Didon : voix dure, inteńtions 

outrees, de rintelligence^ nullesensibilite; voilk 

mon pronostic. On a jou^ ]nśqu'k trois heures 

du miatin : le comte de Yalbelle m^a gagnć deux 

cents louis, et m^a offert de me reconduire ; ii 

a iii bien surpris de me *Yoir desceńdre k la 

petite porte du jardin de Thótel de L^^^. Je lui 

ai demandć le secret ; ii me Ta promis ^ j^espeie 

qu'il ne le gardera pas. » 

aa nuirt i8i9. 

« Je n'ai pas fermć 1'ceil de la tiait; o'e3t ma 
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faule : je me sab. avbe de fidre Te ymne. homme 
loer Boity el de bmre denDc graada T«rres de 
pimcłk Łapierre m^a grondć* », ' 

•*^ u Mon petk ncTeu, Emmaatiri > c»t Teim 
BCffi Toir; ii est gućri de la błessnre ^'il « recae 
łe mcas dernier ^ dana nn dtiel , an hoiii de Vi»- 
censes. ie Pat groade de ae m^aYoir pas. pris 
pour tćmoia. U prćtead qiMi , s^il s'eii etait 
ayis^ )e P«iuraia groade bien daraatage ; jearois 
qii'il a raisoB. J^aBais de^euaer cbes M^ de 
R^^^. Cet ^ourdi d^Emmaaael ne iroalait-il 
pas me cofiduire daas ce cpoL^A appeUe soa c^ri^ 
de? Je me ccoirais plus ea siirel<l peodaat To^ 
lage dam. la yoiture de Garaeria. La goatte me 
tracasse depnb c[ttelq[iies joars^ W parć itńt 
biea glissaat; fal pris łe bras de Łapierre* » 

< — «t Noos aroBs d^eaać tJHe-^rtate y aa oma 
da fea , avtc M^ de R^^^. Lą teiaa ae Fa pas 
pfais ^argaće ąae saoi : aoas ayons beaucoap 
parlć de aos plaisirs passus, de fios ia&rmites 
pr^entes; je lia ai reaoayele, eai toussaat y la 
d&larattoa que fe lui ayais faite k Yersailles, U 
j a <piaraBte ai^ joar poajr joar : eette fois, elle 
nt^a prb an mcyl ; sa petite niecę cbaatait daas 
la chaoibie yoiaiBe: U esi trop tard. » ' 

-^ « Je sais reyena par le Carreasel^ oh je 
utt sais aanM poar yoir passer la reyae. QBel 
magnifiąue spectacle! soas les anaes yiagt aiiUe 
boiDoies desi plus brayes et des pląs belles trou- 
pea d^mmde^aa ćtatrm^of hdUaat de gloire 
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tt de jeiuiease> tottt le We de la guerre au flab- 
łien des troj^iees de la yktotre , et YEmperenr 
2i cheiFalr cowinaindaiłt we arm^e de hćiros itmA 
ii est 3b-ł9H£oi5 łe cbef et łe modi^le» » 

^-^ <i J^ai ibui avec: Tabbe DeliUe. Je l'avai6 
eoBittii ea 1772 : U doimait des l<as de giandes 
elperaoces : ii les 1 swrpassees. Ł'age scmble 
ajouter aux charmes de so& espiit ei de son 
imagioiMlión. Es śerait-il des graads talens 
OMine jdesibons tuis, ^ gagneat k TieiUir? 
TSous avons beaucoup parlć de M* Turgol ^ dottt 
la mćmoire dous est cbere a tous deus, et je 
Tai fait rire en lui citant quelqiłes vers d'un M, de 
Coar , qni ii'a pas craint de traduire aussi les 
Georgiijues. 

•— « Oto donnait Jjidromcujue aux Fraiicais« 
Je n^etais pas homme i manquer cette reprd- 
sentation. J'ai vu Lekain daas le role d^Orcste, 
Talma ( dans la dcraiere partie de ce role ) lui 
est incontestablement sup^rieur. L^art du co- 
medien ne peut aller au delk, et c^est en jti- 
geatit ce grand actcur sur cette prodigieuse etó- 
Tation ou ii parvient , qu'on peut etre surpris 
de le trouyer quelquefois fort au-dessous dc lui- 

ineme. » 

— « Je suis soTti, aprfes la tragedie , pour 
me rendre nie du Careme-Prenant , chez ma 
coufiine , la presidente de M^zieres , oii je yais 
nne fois par semaine retrouver d^ancieniies ha- 
bitudes et de rieilles comiabsances. Cette so~ 
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ci^tó se compose de quelque$ debris du parle^ 
ment^et de ła chambre des comptes. II etatt 
lieuf heiires et demie lorsąue je suis arrive : le 
souper yenait de fink*. On in'ła force de faire 
lin bdston avec trois yeuves de la chambre des 
enąuites ^ j^ai joue de malfaeur , et dans Pespace 
d'une heure de tems je suis parrenu k perflre 
i^raDte-cmq sous. » 

— « A onze heures le docteur Panlet, ąai 
demeure k ma porte ^ m'a ramenć chez moi dans 
la demi-fortuDe« h 
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p'UNE HAISON DE l*A RTfE SAINT-HONORĆt 



, . • • . Morśs multorum ^idii. 

Hor. , Art Poit. , y« i 4** 

n a vu beaueoup d*homiDQs et beittcoc^ 
4q mowirs diff^rentf t . 

(( Ci^EST UH beau titrę \ acqućrir que celui dei 
proprietaire sur le pace de Paris ; ii est bieą 
agreable d'entendre dijpe de soi : Ce$t un korąme 
(jui ą pignon sur rue; cela yous doone dans le; 
monde un aplomb que vous u^obtenez pas toii- 
jours de l'etat le plus brillant, du poste le pluią 
lionorable. Je me fąis aisćment Tidee du bon- 
heur et de Fimportance d'un proprićtaire qui 
passe son tems k yisiter sa niaison de la cayc 
au grenier ; k receyoir les hommages de son 
portier , les reclamations de sęs locataices ; k 
donnęr et k receroir d^s couges ; k signęr deą 
baux, deą ćtats de lieux et de^ quittance$. Je 
sais qu'il est moins doux d'ordonner des repa- 
rations ; de i:egler ayec son architecte y de sol- 
der les m^moires sans fin du mepuisier. du 
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xlutrpeutier j du serrurier , du courr^ur., et de 
yingt autres sangsues de meme esp^e qiii s^at- 
tachent aux possesseurs d'iiiuiieubles ; mais par 
combien de jouissances ces desagremens ne 
sont-ils pas con^enses ! Qveł plaisir de se creer 
de douces habitudes qui peurent vous prendre 
regatierement siK ibeures par jeur d'<u& teras 
dont on est si 80uvenl embarrasse; de pour- 
voir "a la location d'une bontique , de lirer parli 
d^une mansardę; d'augmenter son revenu en 
prenant un entresol sur la bauteur des premiers 
^tąges^ de placer , en tems jotile , des ecriteaux 
de location ; de iam sa vmfs% k tous les lo- 
cataires le 8 da mois qui suit chaque trimestre ; 
et de perccnonr sans frais, etpar;soi-meme , un 
revenu a Pabri des orages et des manraiscs an- 
jiees ! II fant Voir de q«el ton un propri^taire 
gourmande ceux de ces locataires qui ne paient 
pas exactement leur termę ! avec quelle sagacite 
fl prevt)it'totis les inoyensque ceux-ci pourraient 
ęmploycr pour faire sortir clandestinement łeurs 
meubles ! que3łe magistrature dc Tigueur ii 
eserce coutre les plus recalcitraus , qu'on expro-. 
prie , k sa requete , sur la phce du Chatelet !.,.. 
Tout bien considere, il n'est pas dans Pordre so- 
cial d%oinme mieni: place que le proprietaire 
dWe bonne maison sise k Taris y et assuree 
contrę les incendics. 

Toilk «ce que me flisait, il y a qwelqucs jours, 
tm M. fle CiOurvreres, lancien maitre des eaux et 
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fdrtts de ma provittoe, en me priant 4e inenur ti- 

BiTer ati^ hii hs maisoiis qia se troavaient k 

Y€Bd4« dam& la rae Saiot-HMoir^ > oii ii av^it Tin- 

teii^<Mi <ł^eft ai^eter uwe* J« ocnseiitis k l'aocDiii- 

pugnefr. J^itMiB Miittme^ ie fcouleyart de la Made^ 

leifie y eH iious euttAmes dans k riM Saint-Honor^ 

de fiMOoi^ )t la paro^ttrńr daos lome sa łofiguew. 

IlViigisSaiit^ dam icette aojtiiskiofi ) de concilier 

l'ap{^»t et ies «oinve»«Dees ^ ła si^aation de ia 

jAm&n et son ra^poit. Łe łnmt de celte rae n'est 

gn^ occupć ^ae fkt des hdlek d'iui pńx fort 

ato^s8«is de ^mi (^ Mpob cofli>pagft<Hi po«ivait 

^ tttfettpe ; Ies etiviroiis -de Safi&t^R^ lui parais- 

sińeoft trop b<mrgeoJs ^ <;eux dti Palańs-Royal tiop 

kniya^s^ ce>ux de fOratoire trop sales^ cei|x de 

S«ffiAI-JSieisiaeiiie trop marcbands^ et łe ^otsifiage 

de k Halle trop populefdt et tt«dp inoommode 

foiar ies g€AS ^i ]i*OQt pas Ie sommefrl dur. £n< 

Sb ^ iKMts deoolttyrtims , pre9<}tfe eh face dm m8^ 

^ 4es Jacóbiiis> tine jołie petite ttiabon k porte 

cochbte y dom Peftf r^ d^utissak k une espk» 

4e oour daosldCpi^e, ayec beaoco^ d'adresse, 

^ ii'ecait pds impossibłe de ^urofer tin <;a]9Ti0kit 

Oli ime demi*fort»'Ae» ])evx trmgles de fer^ s»tt^ 

MAOii^ecis d'ii«e plu^e^eii cmvre kUt ai-ittes miT 

pćriales, andoncaieHKpi^wa Dotatre^ logć aa rez- 

de-rdhtfasfs^e , poiirrait »dus donner des rensei*- 

gwemens phis detaiBes qłie i^ecriteau stispenda 

au balcoH dn p^^einicr^tage, Encffet, aprfeswons 

^Toir ilEłfomi^s des conditioos principale^ de la 
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Yente^ un des clercs de Tćtude s'offrit k noBS 
accompagner dans la visite de. la maison : le 
portier, supposant dejk qu'un de nous pourait 
deyenir son maiu*e) debout k la porte de sa lo- 
ge, le bonnet de laine k la main ,.se presenta de 
la meilłeure grace poasible pour me faire 1'his- 
toire des locataires , je me gardai bien de perdre 
une si bonne occasion de m'amuser et de jn'in'^ 
struire. Me Yoila donc , nouyel Asmodee (mais 
sans aucune de ses yertus cabalistiąues), initie 
en un moment dans łes mysteres de yingt rneną- 
ges. Munis de ces informations pre'alables , nous 
eutrames d'abord dans une boutiq[ue de mercier, 
a Penseigne du Gagne-PetiU Depuis trente ans 
que le marchand qui l'occupait s'y etait ćtabli, 
ił ayaittrouyd le moyen^ en commencant ayec 
un fonds de cent ecus , de nourrir , d'eta))lir 
trois enfans , et de s'assurer un petit r^eyenu 
pour ses yieux jours j tani ii est yrai que la pau" 
ureie (comme dit lebonhomme Kichsird) regarde 
souf^ent d la porte d*un hommis laborieuoc sans 
jamais entrer chez lui : ipais oii Pambition ne 
ya-t-elle pas se nicher? Le petit mercier s'etait 
mis en tet^ de dćyenir gros marchand, et se dis- 
posait k aller s^ćtablir dans un grand magasin de 
nouyeautes situe yis-rk-yis, et ąue des crean- 
ciers faisaient yendre par autorite de justice. Au 
inoment oii nous enitrames y le mercier ambi-*^^ 
tieux traitait du comptoir d'acajou, de la deyan- 
Jurę k pilastres dores , des metres d'ebene9 de 
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renseigne peinte par Giroult, en presence de 
Tac^ućreur de son propre foods ^ qui > flattanl 
ayec adres3e,son ambition et sa yanitć, profitait 
de la circon&tance pour acquerii'k peu de frais le 
eomptoir de 9oy6r , les aones en chene j les padous 
et les lacets, modestes instrumeos de la fortunę 
de son predec^sseur. Nous laissames Pintiiganl et 
sa diipe acheyer leur march^^ et nous allames 
yisiter 1'appartement qu^occiipait le nptaire* . 

Une espiace d^antichambre obscur^, ou deax 
petits clepcs subalternes s^esjsayaient a gro33oyer 
sur UQ pupitre de sapm , nous conduisit k la grandę 
saUe de l^tude : buit ou dix j^iines geps, 3ous la 
oonduite dumaltr^-clerc, y trayaillaient eu si* 
lence, et l^on »^y entendait d'autre bruit que ce^ 
lui des plumj^s, doQt les becs aifilćs sUlonAaient 
le papier tinibre d^une facon tr^s-expeditiye* IJa 
petit escalier^ pratique dans Tintęrieur de cette 
meime piece, communiquait au cabinet du no- 
taire. Nous le tro^iyacies instaUe dans son £au- 
teuil de iaarroquin yjert , en robę de chanibre de 
gros de Naples 'a ramage , la tete couyerte d'un 
bonnet de perkale k chou, noue avec un nibaa 
couleur de feu ) et receyant Ips dispositions tes- 
tamentaires d^un vieux.mari qui instituait sa 
jeune femme heritiere de tous^es bienSf Celle- 
ciy le moucboir sur les yeux , essuyait des lar- 
ł»es que rien n^empeche de croipe ye'ritąbles , 
car la recońnaissance a aussi lcs sienncs* Daps 
1a piece k cótć , vn petit homme joufflu se dis-r 
2 6. 
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piitait, avec le ^ecrćtaire partlctilierdu noit&irei 
stnr le paienient d'on tiimestre de rentę ria- 
giire , dft k Ta p^onfle qtti occt^mt le premier 
etage de cette Ttfsiisoii. €te i^!^lettr utabafi^iit 
inYo^nait 'en Yain les tables d^ jmortalitif de 
Bttffon et de Dttvilfard , póur proiiv«r i{ti^il de- 
viait fetre drflirrć ^'tme ¥cńte gu^il pay&it d^fe 
i^ngt'cmqaiis k 'lin yieillard ćiicódry^iDe. U< llI*'Dii- 
frćnay yit eńćóife » ćtait la scfule r^dlfóe da ae- 
c^arre; et nótfe hómme^ en cóniptaitt sesTifoiis^ 
sónieiMit tóttjottrs ^'fl ^tait conite licmtes ^ks 
r^les inatbjnińtitjiiis ((tk ^e ćr^aheier ćteiłi^ 
Iłii fńhbyh, totis les tiróis 'inois uńe tpiitta^tee ati 
irdu d'un btliet d'ent^rremeiit. Łlttntónr de c^ 
Kotnihe arait bien son cfifte comiątie et rididtile ; 
iliais jencv<)uIiisytrotiV<^rc[tt'uilesónrće dfe H*- 
fleiiótrs affligeaiitesstirlesitrcońy^iiien^dei^rgter 
son argdnttie tnśnifere k fati^e ^śii*er 'Sdn t^as« 
Votis nlóntSmes k Paj^part^mćiit dii erijahcier 
septu^g^naire > 'lisqnel gisait dans \iiie bergire 
k órfeittćttte qu11'n*aviit pias 4iuitt&, kce^tfU 
libUs iiit , de^uis Pdssembiife des notables. Ge 
fiche it hiklheiireuxcelibataire n'occupait ąuHiDe 
śetile pi^ce de son vaste lógement; le reste^tait 
k l'usdge d'une rieilłe goirveitiante ^ dc^nt łk db<^ 
ińtnatión me parut, au premier abord, *m6itis 
solidement etabiiesur l6s serrices aldtu^Is ^^eH^ 
fehdaitk śon małtre, cpie sur cecńE:'({ti'ene a^ait 
^u lui rendre en des tems plus heureux. ElFe 
dónua ordre k un des laquais de ndus eon- 
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Ame daiiB les diffćrentes chambres, et im** 
posa stłence au boahomme , qui paraiswit avetr 
eoTie d*«ntier a(V!eG sous «ii eonvmr$alton« Ob 
poBrrait crdire que ces dkax fiersMmąges ent 
scnd de {raodsle ik CoUin-Kl'ifarłcrTflle^ ipawr 
peindre le Dubriage et la dane £vf aad ide eon 
FieoT' Oelibaiaire* 

Une actrice da ¥audevitte łogeaittuaeoeiidj 
le portier .MUina. : uoe femme^doHibambtie <M>if*- 
fee d^nn madras artiatemeftt orraogić.^ ea petile 
Fobe d^imUeime^ reeoi»rerte d^un tablier kfpa^ 
ches delttliale ^bica ifine , -i^mt ao^ owrrir, 
et In^an&Bii iprenuer et>iip*dkeildiviiuatir>i|iii 
Boufi ancmiit: wilsidfi? ^ Idit«»elleAvec hmumiCf 
r(xm vrce (Ttt4e carricłe ii la porte.^ vottS'a«yte 
bien tgrómikkn&e n^est pas yisiUe ! ^^^W-^UTf 
rojez-a^ocis^ M^ Adćle, ce.n'est}pas nadane. | 
cVst Iłaf^sartemeBt qa?ott reut voir.^^ lmp<»» 
siblek^rńmit.— €<|peiiida]it<9 oatoe peutfiai 
f efciser^k !de«x ^keiires— • -^-^ Qiaand on*iroiia dift 
cpi^il ne^fait ;pas four^ imbtfciUe ! -^J'eiiteiida 
bien.^n Sam Mentendions amsl, ret oomnte^noiia 
«moiiseque łe «toond iitage n''etait ^^jme.tS^ 
pdtitioa Su premieB, aicais jnontames^n tvoi«* 
stine, «£ijlogeait un emplojić dutaćiaripubltc. 

Sa fomnre lUMs &t 'de tn^s^lome grace lea 
homiewrs de son >appaitemeat ;{et si , pendesl 
i}ttelqiieB aninoites (()ue nous y restame&^fiioiia 
B^aYionsipasneu tedous^dćfendre coittce^jmie ~ 
dousaine dą pelats chiieiid ipiifiKifis 

2 6t« 
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saient de leurs cris en cherchant ^ nous^mordre 
]es jambes, et contrę les importunitćs de trois 
marmots denfans qtii i^en^araient d& nos can- 
iies, de nos chapeam, et se pendaient k.nos 
chalnes demontres, nous n^aurions encpi^kńous 
louer de cctte Tisitje* - ' ' ^ - • . 

Une scenę d^un autre genre nous atteiidait 
ta tpiatri^me* Le jenne homme qui ocenpait 
cet appartement , dicorś avec 'beancoup de re- 
oherche et de gout , dtait aux prises arec qiiatre 
recors, charges , k la regtiete d^un marchand- bi«« 
jontier, de le condiiire k^ Sainte^Pćlagie. Ayant 
de les sniyre y ii Toulatt tenniner une affaire 
d^honneur ponr ]aquelle'il ćtat attendu.au bois 
de Yincences* Les huissiers y trfes^peu espterts 
en matiere d^honnenr, pr^tendaient qa'an - ju-^ 
gemeat de la chambre de commerce deyait pas* 
ser ayant tout ; le jeune bpmme inypcuait la 
l^islation des dueb^ et, pour mezzó terńiińey 
proposait aux sbires de laccompagner et. de łoi 
seryir de t^móins. Ceux-ci, craignant.la dianjce 
d^un combat qni pouyait enyoy^le gagedelenr 
crćance ad patres^ n^inśistaient que plus forte-* 
ment sur la n&^essitć dele mettre k Fabri. Dans 
l'interyalle de ce plaisant dćbat, ou.je cker- 
cb$is k interyenir comme mediateur, Padyer- 
saire du jeune hoitime arriye , et, de la.maBi^e 
du monde la płos noble . et la plus gćnćreuse, 
commence par faire lacher prise aux suppots de 
la justice en les payant* Nos deux jeiuKS gens 
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sDrtireBt ensnite aVec leiirs tćinoins , et j'igaore 
ciMament 8'e5t tenniń^ lenr qaereUe ; idais il 
me semble qii'on $e bat avec bien de la peioe 
dontre un' adTersaice qai a sur tous Payantage 
d'1111 pareił proc^dć* 

Un petit escalier trte-roide nous condaisit au 
ci]iqui^me ćtage : c'etait la demeure d^un de 
ces peintres en miniaturę qui ekposent leur ebef- 
d^oearre soos les galeries du Palais^Royal : il 
acheyaity. en buyant, le portrait d'une jolie 
grisette, qti'il defignrait k płaisir, et dont h 
minois eharmant ^tait digne d^esercer de plns 
habiles pinceaux* Uartiste , k moitić gm 9 qiutta 
sa palette pour nous faire remarquer les ayaa- 
tages qu'un pareil logement offrait k un homme 
de sa profession. U est certain qu'il ayait le 
]oiir de la premiire main y et qu^il pouyait pi*o- 
mener ses regards sur tmites les cbmintfes et 
sur tous les toits des eńyirons. Nous ńe reataines 
pas long--tems dans un lieu ou la naisere parais- 
sait etre le fruit du desordre. Le portier, en 
dortańt, nous apprit que cet bónime ne manqttait 
pas d^ouy ragę ^ ^u'il ayait une £enime labońeusey 
et qu'il aurait pu yiyre dans une sorte d^aisance, 
s'il eut eu pour le vin une pasśion plus modćrće» 
n y a long-tems qu'on a dit qu'il en couiaitplus 
cher^pour alimenter un yice que pour ćleyer 
deus enfans. 

• II ńe nouś restait plus k yoir que les inaii*- 
>ardes^ nous y paryinmes k Vę\d^ d^une espece 
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tf^chcle^On waitpmsncla Iwguew de.€« 
greDicr dmcpttitetchafiibtea^.o&l^ennepoii*^ 
▼ait se t«iir dfebomt qu^ii k |»ite. Kiuie eiaiA 
OGOnp^ fm TOi gaicon codbnakr tnigriaMe 
daBS sa professioa , mais ąuiyiifajttiit p« aww 
d^a^tnt poiir lever hoiai^iąney tnwraaiaitr pour 
le comptK d?Ha de^ piw habiks ^b^tlieni Afc la 
ci^tale^ dbidr ii &isait la fertime tu hń Uurml 
k Tiugt fcafflosFouTsage qiie le eordowiBer passe 
sa^krt faiaail poycr cpiarante Ul sm pratifies^ 
Saw tom lestet5> dana toulcs Ibaeoii^itiosS) 
MWitdttiaktmoniPs ^ aons. amoaa a» po-*- 
dft0 , o^tffl une woum d$ imrt ąukfaki moumr 

Łe taiaiii da eor^feMiBer ^tail bin cintauid- 
atient la jAm panine et le plua fim <k tona łes 
h^mmm da cem maiawt : citetatt^ii le moim 
keitfaiw ? B ank pear sanie: JKurdUe de st 
«nite ^atffam k 1& toUJc de Inrai footue a 
ki łowię; ił y-ddpeiiaititfepnscpMtelałitóda 
aoB niiioe re^ess , CEt raap^rieace de vi&gl 
«■» i^OTih pai^ atbiUir urn eapoir q«i duupie 
iwagr V0ifate aipiaci al lemaitm* €al hmmmty 
pnrtafiaaat sa nic ortre ksB |»riiuitioiifi ^pńl 
nwiKe et łca atp^ famc a s daot ii yawt f m^SL &it 
fn^mfenit- it eette ^litń parfaite de boiaheiii 
qaa Paasał ćtiUit ^atre nu pauare diaUe fai 
reyerait toutes les nuits qu'il est roi, et nn rei 
ępi ri^tait^aienest toittea tes nuita i|a^. n^est 
^piun pMiTre diable* 
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n n« ląiŁ quel chemin prendre. 

J& ne suk pa» <ie ce& hoinmes qui affecMit de 
dedaign^ łes qiialil4l^ qui łeur inaiiqiienn Je 
B*ai poiBt de mómoire^ et j'eB suig d^autant płus 
filckć^ ąw je oonnais tout łepnr de cette iW^ 
ctthć brilł^Bte qui met en oeuTre r esprit qti'oA 
a, et suppl^ k cekii q«'oii n^apas* De combiea 
de succ^s n'est-elle pas la source ? OnedeTiea^ 
draient, sans mćmoire, tant de conteuf^ de sa-r 
łons, d& dtsooufie«rft de tabks, de coUecteura 
de boBS iBtots ? Q«ie devieBdraieiit bo& ćrudita 
d^ath^nće > predigues, le aoir , de citatioiis> sfr 
prises le mutp f nos jur^-chronologistesr) aussi 
ricKes en dates qne les marbr-es d^Ajmadel ? J)b 
snis en admiratioB continuełk deTant le mśrite 
de tous ces messiews-Bij et, qiiand je pease 
qn'aTcc de la mćmoire pent-fttre awaiflp-j^ P^ 
marcber un jour łeur <gal, je n^me consoh 
pas d'en hre priv^. Fai £ait to^t ce q«e j^aipu 
póur siippli^er , par la iBn^<»riqne ^ an Yice de 
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mon organisation c^rebrale, et j'«i yu le. mo- 
ment ou |e deyenais fou en cherchant k pro-. 
Gier des belles inventions de M. Feińaigle^ dont 
je suiyais assidument les cours. Ma te te etait un 
yrai chaos ; ii y rćgnait une telle confusion de 
mots et d'idees , qu'4 tont moment j^accouplais 
dans la mime phrase les noms i^Alexandr€ ei 
de poeton , d\4thines et d^alamhic y de Thermo- 
pjles et de perroguets^ etc Desabilsć de toutes 
ces m^moires artificielles^ j^ai pris le parti d'en 
reyenir k des tablettes qne je porte toujoars 
siir moi , et sur lesquelles j'inscrb . qttelqne5 
mots, quelques summa capiła, dont je me ser$ 
ensuite comme de jalons pour retrouyer me3 
idees. II est yrai qu'il en est souyent de ces indi- 
eations, ćnoncees d'une manierę trop eon cisę ^ 
«omme des noends que je fais k mon moucboir , 
et qui ne seryent qu'a me faire sotiyenir qu« 
j'oubłie quelque chose. Je me trouye quełque- 
fois , en rełisaut mes notes , dans la meme 
perplexite que cet habituć du cafć Lloyd , 
qu*Addison nous represente y dans. le Spec^ 
iaieury occupe k dechiffrer un papier tombe 
de sa poche , et cherchant im sens mystćrieux 
a ces mots : Le cłuen du logU j le hibou ; le gril- 
lon $ M. Thomas Jnkle , un juif qui de^ait un 
jamhon ; Pabbaye de fVestnunster ; les Pyrami- 
des^ etc, etc. Pour remćdier k ce nouyel in- 
coiiYenient , depuis quelque tems j'ai pris Tha-r 
biiude de faire tous les soirs le releve de raes 
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tablettes sur de petits carres de papier, oii 
jMnonce ma pensie d^lne manierę intelligible* 
Je jette pżle-mele dans un carton toutes ces 
bribes y dont je me sers ensuite pour composer 
mes articles hebdomadaires. Pressć par le tems 
et par le dćsir de faire passer sous les yeux de 
mes lecteurs un plus graind nombre d'objets y 
je yais aujoiird^ui piiiser au hasard dans ćiśs 
miscellańćes. Peut-etre , en faveur de la variete , 
me pardonnera-t-on ce bayardage sans suitę 'et 
sans liaison^f^ue j^ai cru pouYoir presenter spós. 
le titfe de Macedoine, 

Les Tu et les Fous, 

Uff acadćmicien de Caen , qui passera, quand 
ilyoudra, pour un acadćmicien de Paris , m'a 
<crit une lettre oft je ne suis pas fache qu*iry 
ait beaucoup d'esprit ; je n'ai pas besóin (Fćh 
dire la raisbn a ceui qui Pont lue.^ Moii córres- 
pondant du Calvados s^y declare Papólogiste d^ 
tu; ses raison^ me paraissent ingenieusement et 
grammaticalement fondees. Le solecisme vous ^ 
en parlant k une seule personne> est une des 
plusgrandes irrćgularites de nos łangues mo- 
demes; mais cen'est paskunhomme ({ui eon- 
naltaussi bien la di£ference entre les inots.ye 
v6us aime , eije faime (que fapprecie encore 
assez Bien pour mon age ) ; ce n^est pas k lui y 
dis-jc , qu^il est neccfssaire de prourer qTie cette 
1 6.^ 



jernii^re locution eiclut^ dans -notre l9iigue> 
tottte id^e dę respect.,. et ^ue^ par cela seul> 
elle peut paraitre d^acće dass les rełatioms des 
tnfam ayec leurs p^res et meres. U ipe semUe 
^'op ^ sert d'uae espressioo ifapropre i{uand, 
pour auiorber cette familiask^ ^ oo dit • fu^un 
fils doit źtre Vami de sou pibre* Ge tt'e6t point 
ćette sorte d^intimite qi]£ k x)tai«re et l'ćduca- 
tioD etabliśseiłt emre eus^Łe ĄeirtHoent lęń les^ 
wit est sana doute aussi teudse ; mais ii ii'est 
pas le meme. I/iEunitie suppos^ iwe ćgalttć par-- 
feite , des devoii^ rćcipro^uei et fł^mice^se-: 
ment semBlables ; elle s'offense de toute idće de 
subordination ; ovy on doit tonYtok qiie cette 
amititf-lk ^ -da moins y n^est point celle <{ui doit 
ićgner entre un pere et ses c^ftoiflu ł^:m>t& 
consaciaes par le \^1 iisag^ Ę»e parińsarai: kien 
ttienz choisis : umcur jktUmel ^ intiUfiU^le. Łd 
conąpaenuire k pl»$ simpk de e^ dew i*9ta 
seraif peut-etre k mołkur «i«4imwt M £Rvwr 
łe mon><^ptxuoo^ >iu ••• •^ ••..•.•.•..•, > 
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, tovik piouicer ^ne k fsbfeasion d^ł^onsie ddi- 
łettres eat on des ćuis le»plus hMosał^ks^ wn, 
dit cpie son but est d^instruire, d'^iunuser et 4ą 
corrieer Fespeee bunuinec f onr 9rouver cme 



c^est le plus hoiiteąx des mć^n , oa nomriie 
quelqiies-uiis de ceiix (ffi Yeietceut. 

— L'amour-propre lui-mdiiie a sos mometis 
de modestie. Je me tronyais , ii y. a ąuelcpies 
jours 9 ayec un homme de lett^es qui faisait de 
son inieux 1'ćloge de son dernier ouyrage , qai 
Yient de parahre. <( Yons deyriez , dis-je ^ en 
enroyea ns exeinplaire k chacott de yos amis* 
— Si je donnę mes oiiyrages k mes aapis y me 
Btfpondłt-ił ayąc beanconp dHngćnniti , ^ui e6t« 
ce ^ł me łes adiktera ? » 

Faniie des f^aniUs^. 

&» rit de Fignoranee des CUnoią ^nand ils 
yoHS prćsentem une carte dn gklbe tenrestre 
m Ifi Cbine oceupe \ e^ seułe plofi de płaee cfne 
łi r|8l0 du mon|e} inais p est un aiątre pei^łe 
beacieęup płns ipftouit , beaucoup pius ćclair^ , 
diez i^quel PeFguett National est ' quełque(bia 
tou} aussi ał>Sttr4a* Łm Angłais se Ibnt centrę 
eonmae les Chinois : k łes en croire, toul a comr 
meuG^ 9 toul sę rapporte, toot init aux Hes bri'^ 
laiinkfues} )e feste de la terre n^en est ^ k leurs 
yeia ^ ^pie ie cempłćment ^ ^u^ Pappendice. 
ŁeuFS sayaas, leurs gens de leltres, leurs ar- 
tistes^teuFS yoyageurs , ne sont occup^s qu% 
leur fepger dąs titres de głoire. Ce n^est plus ea 
Ćgypte , ee n^est plus dans les Indes qił^il faut 
(^rolier ^erigine de la eivilisa|ion : le capitaioe 
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Wilford ne vient-ilpas de prouver, le plus se— 
rieusement du monde, qu£.la Grande-Bretagne 
ćtait le berceau de la religion des Indiens? Ri- 
sum ieneatis / . 

Bonnes Aciions. 

CoMBiEN de bonnes aciions.perduesfSzułe ds 
registresi comme dit Montaigne. De ce ziombre 
ne sera pas celle du braye Goffin : elle :occupe 
les cent yoix de la Renommće ; tous les arU 
s'empressent d^en consacrer^ d^en immortaliser 
le souYenir , et cette fois Ja gloire est la rć- 
compense de la vertu* 

— Les dćtracteurs de Hiumanitć. auront beau 
dire , le mystere dćrobe au jour au moina autant 
de bonnes actions que de mauyaises. J'^tais di- 
manche dernier ches une pauyre femme qui;a 
connu de plus beattx jonrs^ et je fus k pen pres 
tćmoin d^un fait que je vaisxappoFeer en peu de 
mots. Le docteur *^^ , m^deein des pauYies- 
dans une des sections de Paris, ayait 6xi appelć 
pour donner des secours k cette femme , rćduite 
k Petat le plus d^plorable : ii s^apercut aiśćment 
que la ipisire ćtait la source du mai dans na 
jcorps fatiguć pai* les besoms dujour et tespkurs 
de lą miiti aussi se contenta-t-il de dire k la ma- 
ladę que, dans uneheurC) ii lui enyerrait quel- 
ques pillules dont ii ne doutait pas qu'elle*se 
troiivat bien. £n effet ^ la pauyre femme ^ lois- 
que j^estrai cbez ełle^ yenait de receyoir uae 
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petite bołte dans laqaelle ćtaieot renfermes dix 
napoleonS) ayec cette ordonnance : « Enipłoyez 
» le contenu selon vos besoins ; prenez patience^ 
» et traiupiiilisez-yoas sur Payeiiir. » Je ne c^de 
point k Penirie de nommer cet excellent homme ; 
je.le connais assez pour ne pas le confondre ayec 
ces bienfaiteurs anony mes que Chamfort conir- 
parę ingćnieusement k la Galathee de Yirgile : 

Fu§it„„ et se cupit anth viden. 

La boutique d^un Ubraire. 

m 

C^EST un lien de rendez--yous tr&s-agr^abfe 
<pie la boutiqtte de cef tains libraires : on y trouye 
beanconp d'oisifs et i{aelques originanx qui sont 
bons k obseryer. Chacun a son habitue de fofi* 
dation 9 assis aupnbs du comptoir , feuiłletant la 
brochnre nonyelle , donnant tris-baut son ayis 
%iaż 1'onyrage du jour , sur Pacadćmicien de la 
"▼eille et^ur la pi^e du łendemain. Le jugement 
qtl'il porte est adoptć sans eiamen par łe badaud 
^ qui yient acheter le Secretaire de la Cour, ou le 
Cuisinier Imperial* Celui-ci court s'en faire bon- 
neur dans un cafić, dans un salon, et ne nianque 
pas de donner pour sienne une opinion attrapee 
en coiurant, et qu'il.80utient ayec autant d^opi- 
niatret^ que. si elle lui eut coutć trois semaines 
de rćflexion. Cfest Ik qu'on apprend que nous 
aypiłs encore des po^les , mais que les ouyra^es 
enyers fne se yendent plusj qu'on .demande des 
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Mimoirw seere«s, des let^es ia^cfoefi, coinmc 
on demandait Mlrefim du Saint Ź^wm^ad et des 
Ltilm PewmM ; ątt^an Ueu de Yiisigt romans par 
semaiM , ii n^en parate pku cue deiia: on trois ; 
qnc , depnia lea romans de M«* Gotm^ ii n'y a 
pas en, dans cc gem:^ , nn ae^ił y^ritaUe suctós* 
TQii|o«irs k PaflSit de 'nou¥elłea, d^oksenra- 
tions de tonie espiice, >e suis entrd aam^di chea 
Delaunay , ou plnsieurs personnes dt^ient as- 
sembl^es : « Eh bien! Messienrs, dit un hommc 
h fignre joYiale, ^ui ren^Mt ącj^ter le Parfiui 
DistiUateur j yons savez la grandę nouTelle ? 
— Mon Dienł oni, r^pondk nn nulitaire en 
fcniUetant la griande ćftkira ika CommmiaiFes 
fc Poljbf , ie mi»ćiM de *** ¥« pifAdre le 
conunandencai 4hm coips d^armae..^ Vons n'f 
etes pas , interrómpit nn armatęnr dnMąi^e eń 
p»3W9ft nn aUaa da auurine , ił s^agU dn eor«aiiti 
¥4h0iU$ , ępl vi^nt da coadfiwe k Łoriant nn 
ITOM mślfi wnnnt de la Ja«ai,nf . ^ CSetie nonr 
tja* paiit ^e de coelgne aąińrit k la Bome, 
•epwrtit nn gros konune eń cherew ronds et en 
krfJt n^ , qw atawŁandait nn Di^^i n mir- 
fOf nm ronge j »ais eeile ^ni ^eupe tont Papia, 
e ait le semen ^ue M. Yi^^^^ da W prśeheia 
te jonr de ia Pentecóte li SainMii^ice, ^ Vóna 
•ous k dónńea Łefle, ave^ wtre setinonl €eł 
wter loflutenr pcftaii nn rnkan Uane k ia bon^ 
townifee. ( Monsieur i^nt parler , sana donte , 
«e cel Aa^ncain qiii y^eat de faife saiiter ła 



Baiupię de b CM de Toonim ? » Ua lewe artlstt 
nous assura^u^il B'ćtait briiit qiie d^mi souTeau 
taUeau dt Gićrard* Ua grand bóoiwe k b^ucl^,. 
^ai m arau toat Tair d^ma caudidat d^haUtut » 
Be. aupposait paa ipi^oB y&l a^occmper d'autre 
^oąe ^«e de U loaładie d^un acadónicien sepluą^ 
ge^naire. « Rica de toiit cela (reprit Fhomme qui 
arait parlć le preauer ) : ma nouTelle ^ d^une 
loute amre importance <pie łes TÓtres^ et vous 
allez en comreiiir y c'est gu^oa yient de decou- 
yrir iine manierę de cołler les vins qui les fait 
yieillir de ipiatre ans eiLiBpins de quiiize jours. » 
Et moi, de tant de r^onses difilfrentes ^ ła 
m^me questioB, j^ai conclu qtte la grandę nou-^ 
t^Ue, pour chacun, esi presqae toujours celłe 
qai flatte plus pai^ticulierement son gout > sa. 
passion ou son iQtćret«. 

Mesdames du Deffant et Geoffrin^ 

« 

Ła meinoire de M"^* da Deffant n^a point & 
se louer de la publication de sa Correspondance 
ayec Horace Walpele. On savak dćjk que cette 
damę ayait en beancoup d^esprit j mais on igno- 
sait^ en grandę paitie du moins> ks dćfaula 
de son caractere. 

Iln'enestpas de memedu voInme que yient 
de pubłier M. Morellet sur M»« Geoffrin : ii 
ajoute k Popinion fa^orable qu'on ayait dćjk 
des excellenles qualitćs de cette femme cćlebce. 
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Apres avoir lu les lettres de M^* ou Deffant, 
on se fólicite d^ayoir ćchappć au malheur de 
kconnattre. Apris ayoirlu Peloge de M"* Geof- 
frin, et les lettres qui Faccompagnent, on par— 
fage tous les sentimens de son panegyriste j 
et Fon s'associe aux regrets qu'a dik canser sa 
pertę. 
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Bile ^Uit d« ee monde ou lei ^ni b«U«s clioM* 

Ónt le pire dectin : 
Et, rosG, elle a v^cu ce que Yirent lat roMS» 

Ł*eipac« d'tta mttiD. 

Mamteiibe i Stańce 1. II. 

SBRyius^SuŁPidUs cberehant a consoler Cic^? 
ron de la pertę de sa filie^ Ini ecriyait : a A' 
mon retour d'Asie, quaiid je partis d'EgiDe 
poor me fendre k Mćgare , mes yenx s'aiTetereiit 
sur les objets dont j^etais enYironnć : je yoyais 
Egine devant moi, Mćgare ćtait derriere^ le 
Pirće k ma droite , et Corinthe k ma gauche* 
Qae de rilles florissantes renyersees aiijourd'hui 
sur la terre! Gomment, aa-milieu de ces im-» 
menses dćbris, puis-je croire, me disais-je k 
moi-młme, qu'un homme se laisse abattre par 

la pertę d^un enfaut. » Ges rćflexioDs, si 

justes , si phi]osophiques , ne consoUrent pas le 
pere de Tnłlia^ parce qu'il est des dooleurs sur 
lesquelles la raison ne peut rien, et des larmes 
qu'il faut laisser tarir. Dans la carrih^e que j'ai 
parcourue ^ j'ai y u tomber k mes c6tćs des com« 



pagnonS) des fiires d*annesy dont j'ai dćplore 
ła pertę; mais en songeant k ces idćes de gloire^ 
k cette illnstration hćrćditaire ąoi s'altacheiit 
au nom des- gnerriers moM au diamp de Phon- 
nenr , en pensant qu'nne yieillesse doulou- 
rense m^attendait peut-^tre an sein d^une re- 
traite obscure j je ne ponyais m^empecher d'en- 
yier le sort de ceux que leur trepas immor- 
taUse* Cka({iie jow m^enl&ye ^iielque ancien 
ami 9, d!n9. age aussi ayancć que le mień j je 
le regrette et ae muni^ure point : oh leur vie 
s^esi iieink^y eUe y iUiii touie^ eomme dit Mon- 
taigne 5 la mort est la conseąnence immediate 
dfime longue yieilleśse. Mais ^n^niie jetme filie, 
\ peiAe au sortir de Fen&nce, k (pii le Ciel de- 
Tait encore uąe longue suitę d^annees, sar qui 
la nisiture ayait ćpuiąć tous sea dona, que la 
naissancfs et la fortunę enyironnaięnt de leurs 
plus briBans prestig«s y soit enkyće tout-k- 
cottp aux embrassemen&desamk^e, aux yoeuz 
de sa familie^ aux espćrances de Famour 9 ii 7 
a dasft ce eKneł acret dn sort }e ne sais qn^ 
irenyersement dąs loia g^n^ralei;, quel assenirr 
bląge de eirooBstances^ de pensiś^ , d eipsesfr 
sions ooBtradiotoires , dont Fesprit se pćyolte 
en mime t^iis ąae le coeiir se ł»rise« 

Le titie que j'ai donnć k cęt apticle a du 
mettee mes lecteurs suffisamment en gaadt 
contio les ćmoticms cpi'un pareił sujet kur prć- 
pare : ik ont la libertć de ne pas mą lirę y mais 
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je n^ai pas oeBe (F^rire aii)Oiirdluii sur une 
autie maiike. J^admire cette flemibilitć de ta^ 
km (jap rend na ćanyaui tdOtement maitre de 
1S0B espiic qa'il peiit &i ap|4kpier Fesercice 
MBS iohles les plus ćtranglnes k cette dont ił esi 
prtfooeape ; oette £m{uIi«' est use- de celles doac 
)t 8«as pń^ le płoB eomj^fttnent : om pensfe 
C6t toiqoQrs. swm Finfluiflioe isi aanluiient qiH 
me domijie y et )s cherdie d^antaail soiiis k 
Ten afiranchir, «[tte &^ nnMpieiaieBt par-lk 
^ p Taiix> 41 fe vam» i/melęue ekosik Comme 
tonę łes hommes d^ah Batnrel ires^gai , )^ai 
mes j«»9 de iiie'liBiico£e psofiNide , et ce Be smI 
pai k& momi drax da asa Tie : ł'iw des plus 
Beaui et des moias sfflolkiea espritsi di Fant*-* 
^oM, 0\>ide * dit : 

/i II y a (jueltpłefois du plai5ir.k plęi^er. » Je 
?epro,uyą plus cpte personnef. ę% si fai la mau^ 
taUc hftme d^en rougir, je B^eu %w pas moins 
pr& a roa ffiire U i^oi-mome Vapjplication de ce 
beaa yers d^Yow5 i 

« M^prisofBS riioiniike erguelłte«x fai a hoBle 
^ verser des larmes. » 

Łcs gran des pem^ nafaseot presqiie ton-* 
jtyurs des sentiitiens les phs trlstes« C^est poiir 
•insi dfire en prrfsencc de la mort qtie Voratetir 
romain eomposi^t son TraHó de la naturę des 



l54 SNTE&REM&KT 

Dieux ; que Mońtaigne ^crivait ses plus Beatil 
chapitres. Combien la- doiice pliikisophie :des 
Socrate^ des Sćn^ue, des Bacon 9: qui nous 
montrent la pieire du tombeau cornine on pasf- 
sage entre la yie et Piomtortalitd , est plus coor 
solante que ćelle des Łucrece j. des d^Holbaćh^ 
des Freret^ qui nous myitent a nous plongi^ 
saUs reflexion dans celtę profoudenr muette et 
obscure qu^ils appelleut nćant , et dont ils 
dbercheiit k nous dćrober la yue ! 

Quelquefois iine circonstance pąrticuliire de- 
Tieot lobjet de mes somb^es meditations j tel 
est reyenement auquel j'ai faifałlusion en com* 
mencant cet article , et dont cette courte digres** 
sion ne m'a point ćloigne* \. >*/ 

Robertine de Yilarmont ćtait fiUe d un braye 
capitaine de yaisseau, d^un compacnon d'armes 
du bailli de Su&en^ qui,.par yingt ans de glo- 
rieux trayau^ , a sans doute a€quis le clroit de 
jouir , au sein de sa familie 9 d^une fortunę con- 
siderable, dont ii ne dpit rjen k se$ semccs. U 
comptait encore au nombre de ses devoirs Po— 
bligation d^ćleyer son filspóur TEtat, et sa filie 
pour fkire le bonheur d'un jeune milttaire qui ^ 
par son nom^ son rang et son merite^ se serait 
niontre digne d'une pareille rćcompense* J^ayais 
connu M. de Yilarmont dans llnde : beaucoup 
plus jeune que moi , son pere me l'ayait adressę 
comme k un mentor ; de retour en Franoe^ nos 
relations d^amitie n'ont pas ele interrorapnes. 
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n y aeudeus ans que jeraccompagHaisa Roche* 
fort y lorsąn^ii s^y rendit pour installer son fils 
«& qu£iłitć d'asp]rant sur un yaissean qtie lut- 
meme avait commandć, et sur lequel le grand- 
^%re de ce jeune homme ayait arborć, Ireute 
dnś*arimt, son parillod de vicc-ainiral. Cette 
filiation de gloire ii tait de bonne aiigure ; aussi 
BOtre jeiine Ldon^ potu* prik d^une actios d'(6^ 
cłat y a-t-il dejk recu la decoration des brares. 
Mademoiselle de Yilarment touchait a sa 
quinzi^nie annee; ^ley^e sous les yeux et par 
les soiDS de la plus tendre merę j on la citait 
A4]\l comme un modele de toutes les perfections. 
Citait la premierę annće que la jeune Kobertine 
paraissait dans le monde ; tous les yeux ćtaient 
tournćs sur elle , et son henreuse merę jouissait 
avec trop de confiance ( pourquoi n'osić*je pas 
dire ayec trop d^oi^eil ? ) des succis brillans 
qm'obtenait sa fiile dans les concertś j dans les 
bals de familie , dont elle ćtait Pc^et et Pome- 
mcdit. Ł''almiver8ah'e de la naissance de M^'® de 
Yilarmont ayaH iii Poccasion d'une fóte bril^ 
łantechez son grand^pere matemel; elle y ayait 
fait će qu'bn appęlle erćnement , par le charme 
r^pandursur toiite sa piersonne , par Pextremc 
supćribi ile d«8 taleńs dont elle ayait fait preuye, 
et qu'une tbubbante modestie laisait ressortir 
encope avec plus d^ecłat. 
. M. de Yilarmoiit n^ayait pu venir arce cei 
dames f j'avaia ćtć ehargć par lui du «oin de les 
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conduire; et pendant tout le teuisda1>al9 (|ui 
ae prolongea fort avant dans la nuit, je fis auprH 
de la bełłe Rebertme Poffioe deeoffatiete servantt. 
Je tenais 9 pendant ąu^tUe danańt, 6on ćyentail 
et son moudioir $ \e la ramenais k «a płace- ćt 
}'avais soin de la eoairrir 6e ^sen 'seball anssitftt 
qne la eontredanse ^tait 'finie. J^Stais ^sous le 
dbarme tout oomme les auires**. Qa'U liit promp- 
teaie&t et doidoctrensementdetmtllletait deiix 
beares Jorsąu^on soitit. I^obertine avait danse 
ła detnihreangtaise^ eUe ayait diand; aa mefe 
Toulait qu^elle58e'Oepośat ; mais aViec un scłially 
im par*des$as en fetunire., dans nne ifyoitnre 
bien fenuće^^ąnel dangeripoirrait-«ly airoir?*.- 
Mcras descendkaes ; >łe cooher B%tait:poijit'k'.ses 
dieyaiiiL : pendant qiie ^les >ląqttais ^lOoctaicKt 
apr^ luiy ii fallut alte&dre fpielqnes miniites sens 
mn peristyle gUcć.(jnconTdnicnt preBqire>gdndial 
k >Paris , et dont les palats niime «e ^aout cpas 
eiempts ). Eh&d, h T^lture ay^enęai; M^"" Me 
VilarmoBt>iBe •desoendit .chez ^wt^ let F^tioiaUe 
Robertine meidit efnnneąuittflnti^i^ellerneipoiH 
rait pbiS4ie paserdermoi , et cpi^UoHie.iMeiBttt 
pour tons łnrbais de l^idióe^proehaińed «'6ii)e 
suts 4B0dre '^en . yie\{ hii t-epondis^jeen {riant/}.; 
car iby taibiien loin poUT' moi )nscpieŃ4tu i> Dmajs* 
je cDcuse (3p!'ń j e4t'eikeore>płu&loin poureiłe.? 
Je retournai le surlen^bibaii^ ohez Mb de Ytłaor* 
Bfiont; ła £uadłe rftait)rvu)iie!daos hk .tibasńbreride 
]&(ihsptiiie^ ({tt'ttai wleiUmA de^ete^tenaitaa 
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Ift : ses yeux ćtaieot etincelans^ sa pdau brałan^ 
te, sa respiration p^nible. Je ne sais qiiel aften 
j^ressentimem me saińt. L'air de^sćcurite r^pandu 
flir toutes łes^figures^ mboe sur celle «k lanfoe, 
assise au cfaeyet da lit de sa fiUe , 4pń łoi tenait 
k main, m^aBrail «atpriB, s^il n'eikt itimotiH 
par P>aftai»«Dee doctorałe d'tiii jeufie mćdecm en 
Ułus iardsteknrat bouoli^e, leąuel assurait ( ^i se 
regalrdaiit aa mtroir M •tas^coumt da boat da 
doigt k r^dte d'iafe|»^i8e de tlsdiac tomW saraoa 
jabdt de bti(i$te ) 'ijue 4b^uIs 'n^apmt iplus ę^un 
mom^tftćntJSbrik, ^gjfftt ifU^iiabk dupamocisme 
de la~4peiUe. ^e^rtis ^moirn mssorćrpar les grasds 
ili(>tsda doeleur qae par la pradeaoe da pkre et 
la jeonesse >de la maladie. ^ 

J-ałłai pas^er tfois jours h k camptpie : de 
tetdiir diez i!ft>i,iai<ni portier me r^mit^iiEfós kt* 
treSs ; dam k nombre a'en tróiiYait ąXM de płtte 
gratide dimeiisioii ^ae les aafres : je Fofty^e, et 
tftir on papier i^s^de- ftat^a^e , d^tfi k s^^ntettea, 
kg^^res n'o£^t k l^teir^ d«B attribats de 
mortT^ 4is' , inrec tiile ^tt6tibii tinpos^iMe 4 
9LitiAsey\t^m6i&i^&snpoi, At sernice j4%^(simssi^ 

TfNs. .« .^^ Je tne yette daas iiiie'veittire; 

f artfró k l%6tel de Ylłarmofit : <i& ^y i^ispeiid 
dśjk ks ffitaks drap^ries. Je tranśWe les >appar- 
t^mćfis dć^fts ; ]e cotfi^ an ailaiia^ de M. de 
yilanHont : ił s'y prddiiAe k grands*p«s; ii iofe 
Toit et se jette dans mes bras sa&s ertieuler tiu 
seulmotttM Geisikncc du courage aut prisea ayec 



l38 ENTLRREMENT 

łe malheur repoussait toutes ces consolatioBS 
banales dont FmdiflFerence est prodigue. « Vene2, 
me dit-il apres quelques inomens , j'ai besoin 
de Yous poar in'aider k forcer ma femme k quitter 
cette maisoD...^.. » Qael spectacle m'aUendait 
aupris de cette merę infortunee ! Jamais le de- 
sespoir ne s^est offert k mes yeux sous des trahs 
aussi dechirans : k geDoux pres de la porte de 
la chambre "de sa filie , dont ses amies lui inter-*- 
disaient Pentrće y elle ne pleurait plus; ses yeux 
sanglans etaieot secs^ ń^e&y igarHi « Rober- 
tine ! ma filie !••••••••• » etaient les 9euls mots qui 

piissent ćchapper de sa bouche« Je £$ k.dessćin 
moi-m^me retentir k sOQ oreille ce nom ićberi; 
ses larmes recommencirent k couler y bięntót 
ses forces l'abandon»erelit , elle s'evailouit et 
Bous profitames de ce moment cruel pour la 
tf ans]pórter , piur le jardin^ dans la yoiture ou 
son mari monta ayec elle pour la conduire chez 
son pere. Je reyiąs^ aii salob, ou tous les amis de 
la familie y en habit de deuil et dans lę plus 
morne silence y etaient assembliii pour la ciii^ 
monie funibre; les croisćes ouy^rtes laissaient 
yoir, sous la grdnde porte die Tbotel, le cer- 
cueil recouyert: d'une draperia blanche k fjranges 
d'argent , et entoure de yiugt jeunes filles yetues 
de blauc, la front couvert d^un long voile de 
monśsełine , et di>nt les sanglots jet les prieres 
arriyereut |usqu'k noUs» Łe c^aitre de ceremonie 
yint nous preyenir; nous desceijdimcs* J^e porps 
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avait ete place dan5 un char drapecomme le cer- 
cucil , et sur lecjuel etaientmonteesguatre jeunes 
fiUes q[ui tenaient les coins du drap mortuaire> et 
tendaient a leuis compagnes le bout des b^iiide-* 
lettes d'argent Aąm le cercuei Wteit entour^. Les 
parens, ensevelis en quelque sorte sous leurs roi- 
łeś de crepę , suiyaient k pied, et les nombreux 
amis, dans des carrosses de dcuil, proloDgeaient 
le cortege , dout la marche etait ferrae'e par les 
domesticjues dc la maison , vetus en noir. 

La premierę station se fit k IMglise des Ma- 
thurins , ou fut celebiee la ceremonie religieuse^ 
apr^ laquełle ie convoi se mit en onarche dans 
le^meme cuidre^iet s^achemina vers łe cimeti^re 
de Moncmart^e* 

A iK>tre approche, le$ porles fatales s'ouvri-. 
rent ; le concierge nous conduisit silencieusement 
an fimd de la vałWe, on, tous des touffes de 
yerdure , pris de la tombe oń dort le cban- 
tre des Saisoos y la tierl^ Bvait 4i4 creus^e petir 
fecevotr les res|e» d'un ^śtre oharnaant gne le 
Cid sembla n'fliveir>montrć qudqttcs momens tm. 
mtmie que pour y daisser 1'elernel regret de sa 
pei*te« Robertine n^ayait point de nom k^rans^ 
mettre k la posterite ; 6a m^moire appartient tout 
eotiire^ ses parens inconsolables; aussi, pout 
"toute gpitąphe, se sont-tls contentrfs de fair* 
craver'5«r*la'piewe qui la d^robe k jamais au^t 
tegards^ la stance Ae Malberbe que fai citće 
««i eoamffotmwsit 'de cet artiole. ^ , ^ '' ^ ^^ 7 '* 

2 l','- -' ^'^ 
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Je/^A muliorum 9$ capitum ; nam cuids»cu»r, autquem 7 

Hor. > i. i • ep. i* 

Tu es nne l>ete & miUe tetei : & U^ellc nł'atlachcrai-i€7 
quel parti prendrai-je? 

Un article de journal n^est pas ime chose aussi 
facile k faire qu^on le croit generalement. Quaiid 
je songe , en prenant la plurae , qu'il s'agit de 
contenter k-la-fois des gćns d'liumeur, de con- 
dition, d^age si differens^ et cela dans le* mo- 
ment de la joiirn^e oń les lecteurs vous j agent 
avcc plus de sang-froid , et conseqnemment 
avec moins dHndulgence , je trouYe cette tachc 
si difficile k rempłir , que ^ par modestie ou 
pent-etre par amour-rpropre y je suis toujours 
prfes d'y renoncer. Le choix de mon sujet seul 
jn^arrete quelquefois des beures entłeręs.Est-r 
ii de naturę k plaire k ce desoeuyrć qui , tout en 
dćjeunant au cafć Hardi, yęut pouyoir partager 
son attention eiitre ce qu'iłlit e^ce qu'il mangCi 
et craint beaucoup plus de fatiguer son esprit 
que son estomac ? Amusera-t-^-il ce laborieui: 

nćcociańt qui, apte$ s'^tre occupć doo^e h^ures 
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de suitę du cours de la bourse^ des arriyages 
dans le3 ports , de. ses bordereaux et de sa cor- 
respondance, croit pouYoir employer k la lec- 
ture d'un feuilleton le tenis qu'il passe entre 
les mains de son pcrruqiuer ? Cet article scra- 
t-il du gout de cette petite-maitresse qui sM- 
yeille a midi , et dont la premierę occupatioD 
(aprfes avoir chiffonne un madras autour de sa 
tete 9 ourert ses billets et recu sa marcbande 
de modes) est de jęte?- les yeux sur son journal, 
pe fiit-ce ąąe popr sayoir cc que l'on donnę 
aux diffórens spectacles ? Pois-je oublier en 
ecriyant qiłe je sujs lu par des abonne's de pro- 
vince y pour Tordinaire asse? indiflferens a cette 
foiile de bagatelles doQt ou s^aipuse, et le plus 
soyyent meme dont on s'ocqupe k Paris ? Gctte 
difficulte, et pourtant cette obłigation de eon* 
cUier tant de gouts hćterogenes, se pre^eptaient 
depuis plusięurs jours k pion esprit ayec plus 
de force que jamais, et, les pieds sur les che- 
nets , tout en tisonnąnt mon feu, je me surpris 
y^petaut tout baut ; « Ce n est pas une petite 
alTaire que de pontenter le pi|blic. » Ce mot de 
pąblic me ren^it enmeinoire unelettręcb^jmapte 
d'un de mes correspondans sur cette ąuestiou : 
Quest'ce quele puHic? et ofi le trou^e-i-on ? 
Ąpres y ayoir beaucoupreflechi, tres-peu satis*- 
fait des reponses que je me faisais k n|Loi*męme ^ 
je pris le parti de consulter {es gen^ qui out le 
plus coounuDĆmept ce mot k la boucbęf 
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Ła premierę personpe que j^terrogeai fut 
un jetme auteur connu par le ^ucc^g briiiant 
qu*il a rećemment obtenu sur le premier de nos 
di^litres* Ma ąuestion posće , ii m'assnra qa'3 
]i'y ąyait pas dettx mani^res d*j r^pondre , et 
qae le ptiblic ćtait « cette rćunion d^hommes 
eclair^s qtii frćq\ienteiit habituellemęnt les spec- 
tacleS) et dont les jugemens irrefragabłes fai- 
saient le destin des ouyrages et des aiiteurs* » 
Łe hasard Toulut (|ue je m'adressasse im mo- 
ment apr^s \ Vnn de ces conrtisans diś^raci^s 
de ThaBe^ de Polymnie et de Melpomenę, moiilti 
par des diutes et yieilli spus les soufBets. « Si 
vous Youlez que je vous repoade ( me dit-il avec 
liumeur), posez votrę (juestioTi comme C!ham- 
fort • et demandez-moi combiea ii faut de sots 
pour faire un public. » 

Je ne fus pas mieux recu par iiinprćdicatenr 
sujet k faire lai)łer son an^oire. un mćdecin 
q[ue je consuUai ne croyait pas (pi^ił y eut d^autre 
public que ses malades , et, gr&ce 'k ses soins , 
ce public-lk A'minue tous les jours ; enfin » apres 
ayoir interrpgć sćparement des commercans 9 
des gens de loi 9 des gens du monde, je d&- 
meurai plus (jue jamais conyaincu qu'un pareil 
sujet n'est pas de ceus: que l*on peut traiterk 
t^te repesće ; qu'il appartient de plus pn&s en- 
• core li Fobseryation qu^ ła morale ; qne c^st 
une de ces etudes qu'ilfaut faite d^apr^s naturę^ 
et qu'une promenadę du dimandie m'en appren- 
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drait plus en ąueląues heures que les plus pro« 
fondes mćditations* En oon3e^ence y je rćsolud 
de parcourir les )ieux frćquentćs par ae public 
qu'un auteup a cru dćfinir en Pappelant un sou- 
perain dtufuel relh^enł ious ceux qni fnu^ailUnt 
pour U gain ou pour la reputation* Ce monar- 
^e~l^ n^est pas plus dłfficile k Iromper qu'uA 
autre^ et ses pluschers faroris sont qudquefoi& 
aussi de bien plats personnages. En entrant sur 
le bouleyart par la rue du Mont-Blanc y je restai 
im moment indecis aur le dbemin qae je pren- 
drais. Par habitude^ j'allais suivre la foule qul 
se portait aux Tuiferies , lorscjue je fus en-- 
traine , en sens contraire ^ par nn antre tour- 
bilion y en depit du libre arbitre. Je me deter— 
minai par indiffi^renoe, et je m^acheminai yers 
le boulevart du' Tempie , non sans femarquec 
qu'en fail de promenadę ii est dćj^ fort diffi-^ 
cile de prouoncer sur le gont du public. En 
approchant du faubourg du Tempie^ la foula 
se partagęait : une partie entrait dans les cafes ^ 
une ftutre s^arretait et faisait cercie autour deą 
bateleurs de toute esp^ce dont les bonleyarta 
sont couyerts. Je suiyis le plus grand nombre^, 
e.t j^arriyai k la Courtille. Les. sallea de YArc-- 
tn^Ciel ćtaient encombrees ; et s'il est yrai ,. 
comme dit Bautru^ qu^im cabarei soił unlieu oh 
HoH tJ^nd U /clie en bouUiUey oa peut assurec 
qne nulle part ii ne s'en fait un aussi ^and 
Qommerce» Cuand on y eut bien obseicyer ^ ii 
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faut, tant qu'on peut, se derober soi-meme k 
Tóbserratióii, Je me głissai , sans affectation , 
au miHen des groupes les plus joyeitt, et je pris 
place k tin coia de tabłe, ou je m'accomniodai 
gaiment du inodeste repas de la guinguette. Le 
yia de Sur^ne commencait k monter k la te te 
de' ce puhlic dont j*avais bien de la peine k en- 
tendre les oracles, au milieu de cent voix dis- 
cordantes qui les prononcaieut. 

Je denfelai cependant que la conversation la 
plus generale roulait sur Petablissement d^un 
nouyeau cabaretier qui devait riyalfser avec le 
fameux Desnoyers. U n'e'tait bruit depuis huit 
jours k la Courtillc et dans les enyirons quc de 
la beaut^, c*est-k-dire des vastes dimensions 
de son local , de la bonte de son orchestrę y 
en ^tat d^exdcuter les contredanses les plus 
nouyelles du CoKs^e et de la Chaumiere j en- 
fin , de racquisition qu^avait faite le proprie- 
taire du fameux Barthćlęmi , dont le talent pour 
łes gibelottes et pour les civets ne connalt point 
dMgal. Telle etait la grandę nouvelle de la Cour- 
tille ; j'en sortis apres avoir inscrit cette notę 
sur mes tablettes : « Le puhlic prend le plus vif 
iiite'ret k Fdtablissement d'une nourelle guin- 
guette k Penseigne du Barreaur-Fert. » 

Je me remis dans la foule ; elle grossissait k 
cłiaque pas, et je me sentis bientót entralnd 
par le torrent. Aux cris affreux que des fem- 
mes, sur le point d^etre źtouffees, poussaicnt 



atttoitr de moi , je reconnus que j^ćtais k la Gatte; 
OB y joufflt la yingtieme representation dii mi-^ 
lodrame en yogue , ia Filie Saupoge. Ce ne fut 
pas sans peine que je me tirai de cette bagarre ^ 
et sans bumeur que je chercbai k me rendre 
cońupte de cet engonemeut du public pour iin 
genre de spectade ejtraragant^^ ridicułe^ in^ 
digne d^une nation ciyilis<(e , et qiii n^a besoin , 
pour acheyer la rume de Tart dramatique en 
France , que d^^tre traite pat* des auteurs qtii 
sachent ecrire en francais. Je me rćfagiai aa 
Jardin-Turc ; je n'ayais fait que trayerser le bou« 
leyart, et je me trouyais dana un autre monde* 
Łb', tont ćtait bruit, mouyement, tumulte ; ici , 
tout etait calme, sang-froid ^ grayitć ; c'^tait 
Passembiće des oisifs du Marais : les nns , assia 
en cercie, disciitaient un eiempłe de longeyite\ 
sur la foi de la gazette de Pi*esbourg , et le plus 
grand nombre ^ regardant jóuer au bilłard , atten- 
dait Poocasion de donner son ayis sur un caram- 
bolage ćquiyoque. Ce public me parut de Tes- 
]^ee la plus idiotę- En le quittant pour en dier-^ 
cher un autre, et dćja; fort mai dispose pour le 
public en gifneral , je me demandais , chemin 
faisant, les raisoils qui font que tant de gens 
s^agitent pour lui plaire ; que Facteur passe des 
mois entiers li ćtudier un role, dans Tespoir de 
mćriter ses applaudissemens ; que le poetę , que 
Partiste consume sa yie pour obtenir ses suffra* 
ges ; que tant de jolies femmes passent a leur 
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toUeUe des heures entiires ponr s'eii fSre re» 
marąuer ; ąue Phomme en place attache le płiu 
grand pr]x k son estime* Je ne m^e^ipU^uais 
hien ({ne les soins c|itti ayaaent pour but d^aŁtr»* 
per son argent* 

Toat en revassaAt , ['ćtats* entr^ k- k G)mćdie- 
Francaisej la piece nouTeUe ćtait finie ^ mair 
j^jćtais bien aise de sAYoir ee qn'en pensak Ić 
public* La moititf Fayait appŁaudie ^i^ecs farenr^ 
Faiure Tayait sifflee k outrance : [e cherdiai 
^aiaement dana cet acret contradictoire lapiemFC 
de cette rectitade dejugement <|tt'oQ nous donnts 
comnie une des qualitćs dtstinctives du puUic* 
, Cest dans nn des salons les pląs brillans de 
Paris, chez M"* dc B^^ j que follai prendre 
mes derni&res notes snr ł'objet dont je m'ćtais 
ox3capć pendant une journ^ enli^e. Ge nouyei 
esamen ne fit qu'accroUre mon inc^rtitude et 
brouiller mes idees : de ce melwuge de raogs , 
d'ćtats, de seies, d^ageś et de fortunes^ resuŁ- 
tait une direrske de sentuneo^, de goijuls et 
d'opinions^ ^n^on ne pourait additiońner ea** 
semble ( pour me seryir du langage des nnthć- 
maticiens ) , par la raison qne les quantit«s n^e^ 
taient point de m^me naturę : trois on quatre 
femmea, sur un dryan^ faisaient dela/rindM; 
des jeunes gens jouaient au diabk ; de grayea 
personnages, au coin de la chemin^ attaąuaient 
ou defendaient le rapport durseeretaire perp^ 
tuel de rAeadńniefrancaise j des gesas d'afiaireSji 
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dam Fembrasure d^nne crois^e^ arrangeaieiit 
uiie spfculation sur la dćprćciation An rouble ^ 
tandis qii'nn j$etft gronie d'amatei(i*^ de musi- 
qtre 9 ccA faisaiMt pias d^ brait qtie fcftl^ \^ 
autres ensemble ( celui da diable compris )) se 
dispntaićiity k ś^artachef l^s yeus, k própósde 
Don Juan , du Mariage Secret et de ^Mn de Pa' 
rism Maiutenant , exige-t-oii que je tire nne con- 
cknirałdea- obsc^rratioiis q«e ^'ai faites? je dirai 
gne ebacpe class^ łtb la aiocłft? tt s%(h pid>Iic ; 
gne ce^ i^tStt&oA ptibUcs out nćanmoins des ca-^ 
ract^r^s cnii leur sont communs et dont -9^ 
compose la pbjsiońońoie da puBlic e& generale 
qae són opinion ondoyantej póur ińe śervir de 
Pckpressioil de Moiitaigne^ se determine trop 
soa^erit par le motif le plus friyole , ou ta pa^ 
tialitć la plus r^yoltante; q^l s'engouę pouf 
les objets' les plios futiles, et qu^il oublie les sef- 
yices les plus importans; ^'it acćorde tout a 
1'iBtrigue orgoeilleuse , et d^daigiie le^ mmte 
modeste ) cpie sa faveur s^óbtient sahs titre ćt se 
perd sans raison ; et qa'eńfin c^est k* tort qa'dń 
affeciJe de le confondre , comme juge , aVec la 
post^ritć 9 ^i casse prescjue tóujotbs' seś arrets* 
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Łe comr det femmei ett eomme ees payi iafioaaii* 
•a 1*011 «borde mu»s y peaitrer. 

Mad. Ax€€OBOiri. 

^i'ai fait, sur les^eunes gehs, unebien singn- 
lierie remarc[ue : c*est que certains trarers, cer— 
tains dćfauts sont , pour Pordinaire j garans des 
qualites qu'ils doivent ayoir dans un age plus 
ińur; c^est ainsi que j^ai vu souvent leur indis- 
cretion devenir de la franchise , leur presomp- 
tion de rassurauce , et leur temerite du courage* 
Si je ńe craignais d'etre accuse de donner i, une 
^impte opmion Timportance ou lę ridicule d'un 
systeme , non-seulement je Pappuierais d^une 
foule cl'exemples 9 mais je demontrerais que la 
proposition coutraire est^galement vraie , c^est- 
i-dire qu'il cst pour la feunesse des quaHt& 
bors de saison , qui d^gen^reot assez souyent 
en defautS) quelquefois meme en yices, ^ une 
autre epoque de la yie. 

Je n'aime point, jerayone, la sagesse trop 
prćcoce; je yeux des fleurs au printems pour 
ayoir des firuits dans Tautomne* Cette manierę 
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de vair ,* qui trouyera plu& d'un contradicteur , a 
du moins cela de boa dans iin vieQlard , qu'eUe 
rapproche de lui les . jeunes gens, et qu'ellt le 
met k m&nie .de les ^clairer des lecons de sa 
loD^ue.esperieoGe; c^est un ayantage dont je 
jouis depuis loag-tems : j*aime la jeunesse ; elie 
raetecherche, je lui .donnę des conseiłs e| ncn 
pas des lecons.; je lui cite des exemples et jamais 
des preoeptes. Je rey^ts ordinairement la morale 
d^une fornie dramatique j qui me permet de 
mettre en. jeu.les ridicides de mes eleyes : je m^ęii 
sers pour deydopper une petite intrigue dont le 
dćnouement met , autant que je puis, en eyi- 
dence de fait la yerite qtte fai youIu prouyer 
ourPerreur qtte j'ai chercłić k combattre. Ce 
pelit preambule netait point Jnutile au ręcit 
dont ) £aute de mieus , . ]'ai Fintention de .com^ 
poser cet article* Peut-etre trouyerai-je Focca-^ 
sion d'y placer qttelques portraits de fantaisie 
qai n^onl sćparement aucun modele ; je m^em-* 
jHresse d'ea preyenir 1^ malignite y qui ne s'obs^ 
linera pas moins k y chercher des ressem— 
blances^ 

Ił y a quelqiies annees que jf'allais ręguli^re-* 
ment une fois par trimestre k l'Ćcole~Mili.tairc 
de Fontainebleau 9 pour y yok )e jeuae Ernest de 
ŁaUć 9 fils d^un de mes pare^s , orpbelin des son 
plus jeune age^ et dont ia tijŁtelle avait iii eon- 
fiće k : mes soins^ Apris. quatre ans de śejour i 
rĆcaiei-Miłitaire « U gbtint une sow^eutenance 
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dans im regiment de hussards ; fallai mol-meiae 
lai en poFter la nbuTełle. ILe gi^aeFalogouyenieiir 
de oet etd>Ii866ioem rendit na iimoigasige tsks^ 
flHtteur des ąoałittfs et des talcns de ce jemie 
homme, mak- ił ma dissiinnla pa^ qa^il itait 
flttoint de prĆK^mption au point de faire cfaindr^ 
q<ie ce dćfam ne łui derv*łiit tfet^ntiisAie dans 
k»€am^ve q»'ił allak parcofirir* J^' ae fw p» 
nmai effraje qiie le generał : de la pT^oanptiea 
k fteiz«« «os proni^.d& ła confiaoce k uente:, et 
dtt caFactere po«ir le rmn^ d^ lociiiei le gatdri? 
quelques^ j>o«rs Eniiesir sMipris deiMł; japsćsidat 
k Fachat de ses uniferoBes, de set ^^dpagesp^ 
et, aprfes afvoir ac<]«i9^p&is d'i»iespreiive'de.ls 
fu5tessede robs#rvalioii qui 19'airait ś^- faiteHi 
sott egard^ je le A% paptir poi» reforadre sdn 
eorps« Je le percBs^de yu#' pendant risiou s^ 
airs^ nais ił etit soiif, dans c6i- inter^sAe, de 
m^infóiflier* anse& esactement' de' FaMneement^ 
d^ r^oin{>ei»e» qtt'il a^sAt aiMttfesi ^ de se» 
siKtreB eiff tout genre; 6e ae fuc pm^ samie «;t 
CKtreme pkiisir qiie' j^appris* qtt^ii w^ia ob«- 
tenu la permission de yeair passer troisJiRiia k 
fkmi iidh' Ytsi misFtx> ddez^ moi^ dimuche 
d^niier , en grand imifotme r son? doMani ^- 
eor^'de damt diMłnte,' son^bcoiaieisuittmii^ d'ui» 
IHllflBlt^paiia^, sw textes de coulenr^ tbnt 
anf«OHeait< 1 n ^łus^giraitdiei reitue^ 4^^ lub demaado^ 
s'l^r€(v^nait df«ii&'re^ur,*Qit5% alłaiteBi Tmte 



ii4 faits pour moi; ii arait cm deyoir mc itndre 

ce timcigaasge de tespeet^ » Je łe reaerciai 

comme il>TMt«ii Fimenlioii dePitre^ enfaiBaot 

Y&LOgedewB uniforme et dekinani^re dem ii le 

poitait. Apr^ Taroir d^enoiaćli preadbre un łut- 

łat moi]» 08teit8il>łe9 noiis clmsaaies famiK^re^ 

meutj et je iie fus pas loni^teiBs k m^aperceToir 

qm mon jenne parent n^i^tait point gttiń de sa 

pr^mptioB^ naib ({uTelle se se pcirtitit d^b plM 

qiie' soś ud setit <dl>|0t«r Sa grMide ,• son intolći^fe 

próteBtioBPĆtditde hiśik coAnatlre le^feiainea, et 

scm ridi«vde d'M parler a^ec ńne exttfeai)s Ugih 

reti^ UaC' figive atmabłe 9 udo tom^nure ^e-* 

gante , . łwaucoup de eoafiatioe en łui-m^ufe f 

atraeni yału knioil p€ltitk;0B$m qtielqiie6 łKmifaa 

fertunes de gai^ioon ril ne dóutait pas queles 

pina brtUantes aycntnre^ ne Fattendisaent Am$ 

łac)Bpitałe6'Ei»iest se eroyait y par^dessus touf^ 

donćdiiiti insCiB^eC itierVeiUeiix powr piger les 

fcmmes k la paentbre Tile^ « Talent dont ii st 

glonfiait d^aiita]itmoiliSv'4^tttait-il* ayeofa%uiltf» 

fa^W pen- de dioae p^te iwa€& Ie» fmnmes se 

lesee^lem^ ąnleUes ń^om de ton- fM ee Ąueltes 

Mi dó b^my et <{U^on petit«to«jours leur suppo^ 

ser. tolit fotte-antant de yeptus '9ft'eUesr oni de 

grftees. > Au łieu do m^aftnuser kiD^fuMr ees iaaif- 

^eiAiAODcesiy j^ieilś y«rd^ lea prend^ponr d« 

obaernitioaa^r tdut^ en niś>proniettaa^]»ien d« 

łnifournir Fbccaktofei dem^kses pr^pres dA- 

]^«i«si. Jir disiaar. cjpie j^ łe«pl^M«M9oe daas« ie 
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niohde. « Yotus sentez y cher cou»in ( me dit-^il 
en arrangeant sa eravate noire deyant ime glace), 
cpie nous autres militaires nous sommes obłig^s 
de yaincre en courant^ et, pour en etre pliis 
snrs, debrusqn^ sonvent la victoire. » II me 
parut se sayoir tres-bon gre de cette "phrase 
charmante , qui ayait eu sans doute beaucoup 
de succfes k la table d^hóte de StrasBonrg^ ou 
dans une soirće de garnison U Łanderneau. Je le 
condnisis le soir mfeme, chez M"» de R^''^^, 
Oli se trourait reunie Fełite de la socićte de 
Paris de Pnn et. de Pautre S€xe. Notre entree 
ne fit pas la moindre sensation ; ce premier dcUte 
lui fut d^antant plos sensible , que f etis Fair de 
m'en apcrceroir. M"»* de R*^^ Jui adressa (pxśr 
. ques mats depolitesse, et reprtt nne conVer— 
sation .particuliire qu'eUe avait interrompne. 
Ernest, dans un mónde tont ńouYeau pour Ini , 
mais se croyant bien siar de n^y pas etre lońg- 
tcms ^tranger , me qnitta pow prendre langae. 
Je idais dans un coin dn petit manćgeplem 
de grace et d^adresse qtfil empłojait pour se 
laire remarquer des plus jolieś feinmes, et de la 
maniire arantageuse dont il interprćtait cha- 
cun des regards que la sińipłe curiośiti' lai»- 
sait tondber sur hi. Apres avoir ainsi papił- 
lontó pendant une henre, ił revint s^asśeoir 
pres de moi , et mc dit > voit basse : « Je viens 
de prendre connaissance rfe la place j *«f ; sok 
dit SMS pręśompUon { c^est sa phraśe favorile)^ 
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je crois y avoir ddjk des intelligences : cc ąui 
signifie simplement ( car vous seriez homme k 
m^accuser de fatuite ) que mes obsenrations 
m'ont conduit k deriner , k pcu de chose pris j 
TAat et le caractfere des differfeBtes femmes k 
c[ui j'ai parle. » Je l'engagęai k me communi— 
quer scs remarcpies^ « D^abord je parierais, 
continua-t-il, que cette belle peirsonne en robc 
de tulle bródce.,., ft... prżs de cette jardimke 
dont elłe examiiieles fleurs y est une jeune vcuTe 
an moment de contracter un secand hymen ; du 
moms c'est ainsi que jMnterpr^te.cc grand u»age 
du mondey ces maniferes pleines d'aisance et 
qtiel<pies mots <jui łui sont ^happes, dont je 
crois bieh avoir saisi le sens. — Votre p^n^tra- 
tion est en d€fant : cette jeune femnie Aait cn- 
córc demoiscUe ii y a huit jom^s , elle rend ^ en 
ce moment, sa visite de noce, et c'est la pre- 
mierę fois qu^eMe vient dans cette maison. Cc 
grand usage du monde qńe tous remarqueź en 
elle est le fruit bon ou mauvais ( nons exaffii- 
nerons cette qucstion une airtre fois ) de T^du- 
cation nouvelłe , qtti met de tr&s-bonne heure 
dans le monde les jeunes personnes, qui n'y en- 
traient autrefois qtt*apres leur mariage. — Soit, 
je me suistromp*, reprit Ernest; mais vous 
convicndrez que cette jeune filie , en robę de 
móusseline k Penfaftt , qui sottlcve si lentement 
ses longues paupiśres ifoires habitucllemeB* 
baiss^e^ qiii ^coute d'un air si iridifiKrent et A 
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timide ce gros Monmor dont les maai^rea con- 
trasiwt si bru8qu6iiieiit arec les siennes ; yous 
conyieBdre^y dis-je^ cpe oette jeune fiUe ne 
peiit ^tre qu'ane pensi<MHiaire es racMices ^ 
^i yiefit passer ipielcpies |oiirs ehez ses pa- 
relM ? y^ 

Ufl ^and ćcłat de rire fat ma rep(mse ; ii 
youłttt eBt eonnaitre la canse : a La femaie deat 
Yotfs j^lesy lui dis-psi' betfucoup mofns jewM 
^'elle ae le* pa^att ^ est V6iłve ^ poor la sieeoBde 
fefs y depni^ ufi aa ; e'est un yińtMe^ Aleit>iad« 
femelle : elle a parcouni arrec son premier mari, 
tr^s-riche bancjufer d^Amsterdam ^ toutes les 
plaees coBimercaBtes de TEurope > parlaat da 
cowB des changes , de la haasse, d^ k baisse, 
de remmun^f pfes^e aussi biea (pi^un oourtieir 
dn caCś Lloyd. Mariee en secondes noces arec 
v» eołoBel de cmrassiers j elle a chaoge de 
afoeurs et dliabitudes : saas cesse aa mąn^ 
de Sourdi^ ^ dont elle- est la meiUeure ćcołiere y 
eHe montwt aa eheral i cm eomme un soldat 
relMifu Pląs d*une fois on a yu cette brillante 
Maa2K>ae fi{<urer k des revues d^pparat, sniyre 
me ćhar-ge de cayalerie j ou yohiger autoiir des 
ei^iidrons* Aujourdliuiy sar le point de eon- 
dttFe aa^ neavel hymea avec le aereu d'aa 
^^ae, elle ^ ćassit asse^ hien ^ coamie voas 
¥oy^-^ k preadre le toa el Ic maiatiea' conye- 
wbles k celle qai doit faire an^jour les bon- 
ą9ur»d'u»palais. ćplseopal! » 
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Ces deQX m^prises avaieiit ćtourdi mon jeune 
eomiaissenr., « Je scrais bien trampe , dit-il 
ąinec un peu moios. d^assurance, si eette dame^ 
dont' le achali est ]eii arec tant de grace et de 
Ećgiigence sur les plus belles ^paules que )'aie 
vues de ma vie , n'etait pas d'u]ie exti£me sim- 
plicite^ et d'uae disposition d'esprit tr(!s-m>ć» 
]a]ic0lique* — On peut tous pardonner ceŁte 
fois une erreur que beaucoup de gens parta^ 
g^nt : les plus fins ccmnaisseurs y sont tram- 
pa Cette daiue n^est rien de ce qu'elle parait 
etre^mais elle a fort habilement.remarque qu'ił 
y. a d^ix sortes de.caract^res a la faveur des-* 
aoels on^peut prendre beaucoup de libertć dans 
ce mondcy ła melancoUe et Pingenuiię : elle 
les a£EeGte tous deus pour se meltre plus k son 
aise. — On n'enteDd rien k vos femmes de 
Paris ! interrompit Ernest avec humeur ; et si 
vous me demandiez ce que c'€śt que ces deux 
femmes y dont Pune, en ecoutant un ^eune homme 
qui lui parle bas, a Fair si inquiet, si emu^ 
pendant que l'autr* retourne avec tant d^indif- 
ference, entre ses doigts, une lorgnette en co* 
rarl ^ Dieu me damne si j^osais. assurer qu^il y 
a Ik deux personnes' de bonne^ inteUigence et 
une officieuse amie qui se met gćnćreusement 
en tiers pour sau^ner lincGnyenance du t<^te^k- 
tete : je balancerais peut-etre meme k pronencer 
qae la damę k la lorgpette fut la płu^ desin-<- 
tćressee dans cette ąffaire. — Et vous auriei 
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raison; car votis n'avc25 pas devin^ plus jttste 

cette fois que Ics autres : M"*« de Melcourt (la 

damę k la lorgnette ) pense comme M™® de 

MaintenoB , qiie rien n^est plus adroit qu^une 

condtiite irreprochable ; et , hien resolue d'en 

aroir les honoeurs sans en prendre les charges^ 

elle a fait choix d^une amie assezpeu spirituelle 

pour nc pas s apercevoir ąu^elle n'est que le 

moyen de communication d'un sentiment qu'une 

autre inspire , et dont elle se croit Fobjet. — 

Pour acheyer de m'dter toute confiance en ma 

penetration , reprit Ernest avec depit, ii ne 

vous reste plus ąn^ me soutenir que celte pe- 

tite femme bcune qui ne tient pas un moment 

eti place , h qui tout le mondie vient parler h. 

Toreille, dont j^ai surpris deux ou trois foisłes 

yeux brillans attaches sur nous (un quart d^heure 

arant ii aurait dit sur moi), et que voilk main- 

tenant au piant> , n'est pas la plus decidee co- 

quette . . . ^ • . . . . — Par suitę de la fatalite qm 

vous poursuit , ce reproche de coquetterie , qm 

conyient ici meme k tant de monde , ne peut etre 

plus injustement applique qu'k M™« de Uneuil 

(c^est le nora de celle que vous me d^signez), 

la mcilleure , la plus fidile et la plus tendre 

des femmes. Ces yeux, sur Pexpression des- 

qnels vous vous meprenez si compfótement , 

concentrent toute la chaleur d^une ame pris de 

sVteindre» Frappe'e du pressentiment , malŁeu- 

reusement trop vrai , qu'elle a peu de teins k 
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vivre, elle presse ea quelque sorte les annees 
sur les joiirs : son actiyitę sans exemple ne se 
ralentit pas un seul- moment; elle aime et cul- 
tiye avec succes tous les arts , protege tous les 
talens de son ctidit et de sa fortunę , sónlage 
tous les maux et sympathise avec toutes les dou« 
łenrs* Un de ses amis lui disait dernierement ^ 
^ sa f(^te, qu'elle arait la tóie d*un homme^ le 
corps d^une femme ^ et U cccur (Pun ange\ ii n^j 
a Hen d'exag^rć dans cet ćloge. Une femme 
aussi supćrieure a droit k des ennemis : M"^? de 
Łineuil en a beaucoup, mais je vous connais 
bien, vons n^en augmenterez jamais le nombre. » 
La manierę dont je m^tais eiprimd sm* le 
compte d'une femme dont ii est si difficile de 
parlersans enthousiasme, m^me^ 71 ans , ayait 
si yiyement im\x mon jenne pr^omptuenr j 
qu^il m^ayait laiss^ Ik brnsqiiement pour s^ap- 
prócher d'elle, et qu^ił ne la qnitta plus de la 
soiree* lis causaient ensemble au moment o& 
je me retirai , et je ci-us remarquer dans le main-' 
tien d'Ernest je ne sais quelle timiditd j quel 

defaut d^assurance Je ne youlais que le 

guerir de sa presomption ; peut-fetre est-il d^jk' 
puni! 
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. . » D*oa TieiineiiŁ UnŁ ^intrigaei f 

Tant de pHiU partń , de cabales , de brignei? 

On a fait Thistoire de prescpe toutes ks folies , 
de presque toutes les miseres humaines; je suis 
ćtounć que personne ne se soit encore ayisć de 
feiire une Histoire des Cabales^ Qne de matćriaiix 
Tauteur d'aii. pareil onyrage trouTeratt sous sa 
main y dans ses souyenics. et dans les liyres ! 
QtteHe source intarissable d'ćyćneinens9 d'ob- 
seryations y de caracteres ! Que de bonnes yć- 
rit& k dire parmi beaucoup d'autres c|XL'iI suffirait 
de laisser entreyoir I Sous la plume de Mootes- 
quieu, lliistohe des cabales pouitrait deyenir 
celle du genre humain. Yoltaire a fait^ sur ce 
.siqet, une pi^ce de yers oii ii 7 a plus de rai-* 
soii, plus d^esprit et plus de gaitć qu'oii ii'en 
trouyerait dans toutes les diatribes dont ce co-^ 
losse du monde littćraire est Pobjet depuis,quiiize 
ans ; mais dans une satire d'une centaine de yers, 
ii n'a pu qu'indiquer cii et Ik quelques traits 
d'un tableau dont 1'entiire exćcution aurait eu 
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besdki du pinceau d'Qn płus grand inaltre. Ponr 
eyiter le reproche assez comman d'im trop 
grand łuxe dMradition^ on ponrraitse contenter 
de remonter k la calnde-de Zoile contrę Homere ^ 
que Ptoljhnće vcngca pcut-itrc un pen trop 
royaJcment ( qnoi qn'en dise M"* Dacier ) en 
iiiisant mettre en croi-s son d^tracteur. Dans 
cet mterralle de trois miłłe ans, combien de 
cabales s^rieuses, comiąnes, atroces^ bonffonnea 
et tonjonrs ridicnies ! Je ne pretends pas ćtendre 
ce mot au delk de sa r^rltaUe acception , el 
('appłł^per anx qnerelłes sangl^mtes des Reałistes 
tt des NominauT, des ff^ighs et des Toris , de la 
Kose^Bkmche et de la Rose^Rauge, des Guelfes 
et des GibeHns : ce sont łk des factions et non 
pts des cftbałes. Je n'entends parter que de ces 
petites intrigues de coteries de thć&tres , de sa- 
loDs et de boudoirs ^ qid ont pour bnt , et presqne 
tonjotirs ponr resułtat, de fourroyer Popinion 
pdbliąne aux dćpens on'au profit de quel<ju'un 
ou de quelque chose. Elle ćtait bien odieuse, la 
cabale d^Anytus et d^Aristophane, qui forcale 
dhrin Socrate i boire la cigne ; elle ^tait bien 
ingratc et bien ignorante , celle qui reten^łt en 
prison Christophe Colomb et Galilee > celle qui 
fitmourir Corlez dans Findigence; elle etait bien 
misdrable , celle de l%6tel de Rambouilłet contrę 
Racine ct Mpli^re. 11 ęst penible I mn Francais 
de faire un pareil aveu ; mais ii est vrai ponrtant 
qu'en France ,- plus que partout alHeurs > ics 
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grandes d^caavertes , les grauds talens et les 
grands gćnies ont presque toujours etó yictimes 
des cabales, dont le credit et la puissance ont 
eu constammeut pour objet d'assurer le triomphe 
de la sottise et des charlatans ; c'est ainsi qu'on 
a vu , k des ćpoques differentes 9 les cabales 
cialter Pradon et denigrer Racine; s'elever eon- 
tre rantimoine. et preconiser le sysleme de Law; 
poursuivre Yoltaire et canoniser le diacre Paris : 
c'est ainsi qu'on a yu depuis les cabales soi-disant 
pbilosophiques saper tons les fondemens de Tor- 
dre social , sous pretexte de deraciner les preju- 
ges ; et , plus recemment encore ^ la cabale de 
re'traDger liyrer la guą^re U nps arts j k nos 
usages et meme ^ pos modes. Ła cabale 9 k Paris 
(ii y en a. toujours une dominantę 9 et^ pour 
Fordinaire, c'est 1^ moins nombreuse)^ y tient 
le sceptre de PopiDion, r^gle tot|t, dispose de 
tout et prononcę sur tout. Elle loue sans lestrio- 
tion et blame saps examen ; nę reconnałt de merite 
que celui qu'elle a signale , et n'a bejsoin que 
d'etre assez puissante pouf persecuter ceux qui 
la brayentt La religion, lapolitique| la morale, 
IjBs Sciences, les arts , tout ęst du domaine de la 
cabale j raais le charap de la Utterature est celui 
qu'elle c^de le plus rarement, parce qu'elle y 
. combat ayec plus d'pvantage, et qu^elle y tripm- 
pbe ayec plu$ d'eclaty On a souyen): ąya^ice 
comme un axiome « que les rćputations litterairc^ 
ispnt eptrę elle^ comgie ces liquide9 4e oatuf e et 
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de pcsanteurs difi^^rentes, lesguels^ aptes avoir 
etć forteiD€iit agites dans le meme rasę, finissent 
par repreodre la place que leur assignent inva- 
riablement leurs qualitós specifiques. » Mais cela 
ii'6n est pas plus VTai pour avoir ete souvent re- 
petę. Peut-etre ue serait-il pas difficile de prou- 
verj^ contrę Topinion g^ndrale, que de fort bons 
ouYrages ont succombe sous Teffort des cabales^ 
et que plus d^un chef-d^oeuyre n'a du qu'k des 
circonstances fortuites le bonbeur d'echapper k 
Tespece d^anatheme dont ii ayait eii frappe k sa 
uaissance. Je citerai pour ezemple ( et celui-lk 
peut me tenir lieu de beaucoup d'autres ) Jliha- 
lićy le chef-d'oBuvre de Tesprit humain, au ju- 
gement de YoUaire. Qui ne sait que cet immor- 
tel ouyrage fut accueiUi par les buees d'uDe ca— 
bale puissaDte qui le coDdamna, d'uue commune 
voix, k Poubli , doHt ii ne fut tirequevingt-cinq 
ans apres, par un caprice du IVćgeDt, et contrę 
}a Yolonte de 1'aiiteur j ćnoncće d^ns son tes- 
tament de la manierę la pl|is formelle ? Mainte* 
pant, que Fon me permette desupposer quW- 
ihalię ait iii la troisieme piece de Kacine , au 
lieu d'etre la dernifere, qu'elle ait et^ represen- 
tee k l'epoque ou parut Andromaque^ et ac- 
cueillie aussi defayorablement sur la scenę qu'ell£ 
lę fut dans la socićtć : n'est-il pas yrai^enąblable 
que, decouragć par unepareille injustice, Ra- 
cinę eiit renonc^ des lors k la carriire du thea--- 
tre; qu'il ]i'eutpas fait imprimer son ouyrage | 
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ct cpic la posttótó y qui ne verrait en lui qne 
Faiitcur des Frires Ermemis et d^Alexandrey 
pourrait , sans injustice 9 ne pas le mettre beau- 
coup an-dessus de ce Pradon qiie la cabale eon* 
temperaine a donn^ ponr riyal k Pauteur de 
Phedre et d^Iphigłnie / 

On insiste, on repousse mon esemple^ eń 
m^objectant que la cabale qui Aait parycnue H 
faire croire, dans les sAonsyt^^ j4thalie &ait.nne 
mauyaise trag^cUe y n'aurait pu Tatteindre aii 
th^atre y et Pon en reyient k cctte prbrase ba- 
nale : Les cahales ne peut^ni rien contrę un bon 
oui^rage; k quoi jerźponds : les cabałes onttuć 
plus d'un bon ouyrage* A la preuve ! me crie- 
t-on de tontes parts. Sans doute ii est difficile 
de Padministrer dans toutc son ^idence ; cepen- 
dant je puis citer des faits snr la yeńti desqucls 
j^en appelie k la mćmoire et k la bonne foi d'TUi 
grand nombre de temoms. 

J'aivu, ilya, je crois, dix ans ^ jouerkla 
Comddie-Francaise une comddie en cinq actes 
etenvers, intitulee laFausse Hontey du memc 
anteiiT qxie le Seducttur Amoureux : le plan^tait 
bien concn, le but k-la-fois comique et morale 
"les caraclferes ^ient Tigoureusement trac&j 
Tobserration habilement saisie dans nos moeurs, 
et le style remarqnable par beauconp d*€legance 
et de facilitć« O paraissatt impossible qa'uii par-^ 
reil ouyrage Ti'pbtJnt pas aa mpius un succfes 
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d^estime;* maid imecabale d'uii'genre odieuz, 
a ld<{uelle l'auteur eta\t alors en proie , 

. Avait Yendu sa jpidce aax sifflets aguerris 
!be tous leseŁourneauz des cafćs de Paris. 

Ła chatę ful complete ^ Pauteur n'appela pas de 
ćejagement imque; ii ne fit pas imprimer son 
QiiY9ag« , et nous ayons perdu^ }e ne crains pas. 
dć Faffirmer i une des meilleures comedies qid 
akntćte faites depuis lang-tems. Je citerai ayec 
la meme assurance la comedie des Capitulaiions 
de ConSdinee , dont le sujet n'e'tait peut-etre 
p«3 aiisai hęi^reusępoLent cboisi, mais ou se trou-, 
vaieii1i des beautes d'un orcire supćrieur* 
• Łetrę^isiibme e?^emple culs^offie a. mą me-r 
moire est celui d'un ope'ra'Coniique dont le titrje. 
etait, je crois y,la Petiłe Maison. Łe poeme.etait 
1'ouyFage de deux hommes d^esprit, connus^ 
frurtout au Yaudeyille , par une association de 
succes ; le cad|'e en etaitiągćnieu^, le dialogue 
vif, spirituel,et les situatipns €tąięnt pr^pąrees 
de la ma^i^rą la pl,us favp,^9bl^ h. la musijiju^, ]jq 
compositeur ąyait.,babi)jcn;^];Lt profite de tołv 
«(B» ay^atfiiges; l^s cbap1;s ^t^ient faciles et spi- 
rituels, les ^ccojnpagnemeps pleins de grace, et 
les morcęaux 4'ensemble de la |dus piguanteori- 
gidalite ; mais ce jeune compositeur, ćtrąngęr , 
etait alors sansprotectio/i, sąnsinuiguesj.san? 
cpterięs; l'enyię, qui ypit deloin, avait decou- 
vert ou pressenti nn,, talent nouyeau, elle^ ayait 
rassemble tows ses seroens au parterze : laPetiie 
o • 8. 
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Maison s^^cronla i»om I^s siffletś l^s |)Iłt$: nigni 
que j^aie sntendus de ma vie, et pcH s'eii ftiUiit 
cpie notre ścffne lyrit}ti($ Be perdtr ma de» plus 
beaux talens donf ellfe s^honore aiijitmrd^IiTik 

La pitis dangeretise des cabales ł«t c«Ue d^ 
coteries : elle siege, pour ITot^inair^^ daufi les 
s^dbns dotes; et je me stmyiens, ^iMPdane wa<m 
enfónce, on p^lait d^unecabale^pótitico^itt^^ 
raire, k la tete de hcjnelłe sfAait? misę fo^dt** 
chesse du Maine* 

Ptcsąu^k la meme d^oque, M** de Tenbiiiy 
^chappee du cloitre , organisa une eabałe' fiaiM^ 
ciere qui Ae contribua pas medit>cr£mexit Ikmet* 
tre en Togue le fiimenx systime o« elJe ettt du 
moins Peaprit de s^enrichif, Derenue^pktsppn^^ 
dente aprfes la tragiąue ayenture- du eoiiaeiłler 
de la Ff eittaj-.e , qui flit tue dans śon apparte-' 
ment^ comme chacun sait , elle se renfi^rma dass 
k socidtiś dequelques gens (Fesprit qu^eHeappe- 
lait sea bites^ et ne cabala ptes ujuepour le sud- 
ćb de ses romans, dont son netefi , PcmtMłe^ 
Veyle, pourrait bien htt Fanteur. 

La pire de tontes łes coteries da diemiersi^ 
cle fnt celle de M. Forcalquier , dite du salon 
vert : on y tenait ^colfe de satire , de m&łisanec 
et de noircettr; on y cabalait contrę toute es^ 
pfece de F^ptttation ef de mA*ite : hommeis, fem- 
mes , grandś et petits, pefaodne n^e'Cait rfpar-- 
gn^. On a cepeiidant une oWigation k cette so^ 
ctótó : elle nous a yalu le Mchanli 
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En cherdiant bieti , on trouverait cncorc k 
Parisplns d^na salon vert;^ mais les mdchamdont 
iis se composent, sam etre anssi spirituels que 
Celni <Ie Gresset y sost beancoup płns adroits : 
leurs rangs sont plus serr^ , plus inebranlables : 
et leur front moins dećourcrt; c'est une vraie 
phalange macedonimne. IIn'estpas rare de trofi- 
ver parmi eux des hommes superieurs qui se ra- 
petissent pour entrer dans ces coteries ^ comme 
hs diabUs de Milfon pour entrer dans le Pandę-* 
monium. Cet art des c£j»i^s a fait y de nos jours^ 
d^incroyables progris; ii a ses principes, ses 
rógles , et meme ses profes^eurs. 

J'ai lu quel(pie part que le Lybien Psaphon 
ćtait panrenu k se faire passer pour une divinite, 
en lacbant dans les bois et sur les montagnes 
une grandę ąuantite d'oiseaux auxquels ii ayait 
appris k repćter ces mots : Psaphon esi un dieu. 
Cest Ik tout le secret des cabales. Est-oncon- 
venu de celui qu*on \e\xt porter ou etouffer<» on 
ne s'occupe plus que de lui seul : on le próne 
ou on le decrie partout; la Renommee a le mot 
pour emboucher Tune ou Pautre des deux trom- 
pettes que Yoltaire lui donnę ; tous les journa-^ 
iistes sont circonvenus; quatre feuilletons suf- 
fisent k peine pour faire Feloge ou la critiąue 
de son dernier quatrain ; ii est Pobjet ou la vic- 
time de toutes les conversations; on a fait , pour 
ou contrę lui , des impromptus , des bons mots , 
que Pon fait courir dans le monde sous le nom 
2 &•• 
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de telle femme d^esprit dont les jugemens pas-* 
sent pour des oracles. L^impulsion est dóDiiee, 
la phrase est apprise; tous les oiseaus^ pour ne 
pas dire tous les oisous de Paris Font repetee j 
et y pour quelques mois du moins ^ Psaphen est 
un dieuy ou Psaphon n^ est pas m^me un homme* 
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Singula cutecue locum teneani sortiia decenter. 

Hor. , Att Poei. , y. 91. 

Bfettooi cliacam efc elia^e chose ^ sa pUe«. 

JŁn 1657, un grand-oncle de mon aieul acheta 
d^un procureur au Chatełet uiie maison dans la 
rne de la Feronnerie ^ pres du charnier des In- 
nocens; c'etait precisement celle oh Rayaillac 
e'tait venu se cacher vingt-sept ans aupararant^ 
dans la fatale journ^e du i4 mai. Mon grand*- 
oncle ) qm avait iii officier dans le regiment des 
Gardes sous Louis Xni, fit demolir la maison 
que le monstre avait habitee pendant quelques 
•heures 9 et fit construire deux boutiques sur le 
meme emplacement. Dans Tune ii etablit , en 
qualite de marchande merciere , la filie a!nee de 
sa nourrice, et płaca dans l'autre , a la tete d^un 
petit commerce d'^piceries, le fils d'un de ses 
metayers , qu'il eut le courage d'avoucr pour 
son parent ( ce qui fut cause , par parenthese^ 
qu'aT]cune de mes arri&re-cousines ne put entrer 
dans les cbapitres d'Allemagne )• Łes deux eta- 
blissemens prospćrerent de genćration en genć- 
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ration. Le premier s'accrut progressivement, cl 
passa sans faste de la meixerie h la passemen— 
terie. Vers le milieu du derniejr siecle , un de$ 
successeurs dans la descendance masculine de 
la filie de la iiourrice , M« Bonnefoi 9 s'eleva 
jusqu'au commerce de bonneterie , et ses en- 
fans , associes , tiennent aujourdliui , dans le 
meme endroit5 un des magasins de bas et de 
bonnets les iiiieiix assortis crtiesniięn^achalandes 
de la capitale. Le second de ces etablissemens de- 
viat pour son proprietaire la source d'une fortunę 
plus brillante «t plus rapide. De pere en, fils 
epiciei', commis aux aides, employe^iuK YiwtSy 
sous-fermier , agioteur sur les billets de Ław > 
associe de Paris — Duverney , notre parent^ 
^M. Deryille se trouve en ce moment 9 dans la 
personne de son arriere-petit-fils ^ un des finan- 
ciers de Paris les plus ricbes et les plus estimes. 
Chose assez remarquable , ces dieuK famiUe» ont 
conserye pour moi une sorte de reconaaissaoc^ 
hćreditaire dont je m^honore ^galesjient., et ąm 
etablit entre nous des relations ąue je Qułtive 
avec plaisir. Dóuze ou quinae mille liyres de 
rentes laborieusement acquises dans la profes^ 
sion qu'ont exercće ses póres , bien loki de faire 
naitretLans l'«sprit du bonnętier le óesk trc^ 
commun de dbanger -de domtcile et de umimke 
-óe YtYre y n^^oat ser yi qu'a lui rendre plus cbers 
des lieoKet des habitudes auxquels se ratlaebent 
de lo&gs et d'beureux sourenirs. Łe fi«i«ncier 
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h$hite up Mtel charmant dans la rm de Cćiutti ; 
mais U a j^epris deraibn^meiiŁ laboati^ue paler- 
nelle^ qii'il a traasformee en un iMireau de lo- 
terie 9 d^t ii a Aoofi^ła dkectioii k ud£ tre^- 
jolie yeure* 

JLeJiasard a voh1u ąue je recuase, la aemaine 
deraiepe 9 trois myitatiom poor łe mime jjour : 
le bcmne^ me priail de iuifaire tamitie^ le 
£aancier.^ irni faire le plaisir^ et M. le prince 
de N^^* de hdfaire Pkonaeur de veDir passer 
la imrće Atz \m\. Je me roulaiB pas refiser Le 
premier ; je d^wais ałler chez le secend^ et je 
ne pomrMd me di^easer de me readre a rinyi- 
tatton dli troJaien»e« Cet^ ^jple tabche me parut 
d'abord iDipo»iił)le )l 4PempUr j mais en soageam 
^e k soir^e ae ae eowfose paa des meaues 
łieores daas łes differeiites classes de U $odev6y 
tfo^em prefiiaat ie P^eecosioa tjui m^etait offerte, 
je ponnds trouvar celle d'examioer des cobt- 
trastes ^ et de reciiefflir qiidqiie8 ebsenratioas 
BiMtyeHes, je Bi'a0raageai pour iaire face k mes 
Crois eagagemeBA. 

Le bomieiier, M. Boapefoi 9 dine k trois hen* 
res; ii a pris ce mezzo termine eatre la laode 
et ses prem^s babkiides* A q«iatr« heures 9 
łorsąae j^amrat, oa preaait le caU daaa uae 
amire-boutkpae ań peu s^aabre 9 oraće d'im 
ioetdiłe en lampas flanJbć bleu et Uaac, et fiii 
sert ałtemaltTeaaent de cdHiiet, de $alle k man- 
ier et de sałoa de coaipagiiie. Ge }6ił]>4k h 
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serricedu magasin ćtait confić aiix soins de 
deux commis , dont Pun paratt ayoir toiite la 
confiance des mattres de la 'maison. La familłe 
de cet honnete marchand se compose de M* Bon- 
nefoi aine, heritier *prćsomptif du magasin de 
bonneterie , de Matbieu Bannefoi, second clerc 
chez un notaire de Paris , et de M"* Victoirc 
Bonnefoi, b peine agće de seize ans, sur ({ui 
roul^t dćjk tons les details dn m^age. La mai- 
son enti^re est couduite par madame Bonne- 
foi, dont Faotiyit^, rintelligence, et Fhnmear 
nn pen despotiąue, s^ił fant tont dire, laissent 
^eu de chose k faire k son mari. Denx ou trois 
Toisins et antant de Yoisines complćtaient la 
socićtć. J'interrompis , en entrant, une disser- 
tatipn fort intćressaute snr les boniiets de laine 
et de coton k mailles fines, snr les bas desoie 
de Gange , et snr les chanssettes de fil ćcrn de 
Monlins. Apr^s qnel({nes momens d'nne eon- 
' rersation pliis yari^e et plus gćnćrale ^ od ii fut 
qnestion des arentnres du ąuartier^ des em* 
bellissemens de Paris y du prix des denrćes k la 
Halle, et du danger des casseroles de cuivrej 
W^^ Yictoire chanta ( en s^accompagnant sur un 
clayecin k deux clayiers , qui pbrtait la datę 
de 1733) quełques chansons nohyelles tirćes de 
YŹpicurien Francais^ dont M. Charles y le plus 
jeunes des garcons de boutique, a eu Patten- 
tion de lui composer nn recueiL Apr^s ce pe- 
tit Goncert , OH couyrit la table d'un tapis de 
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Bergaflae : k V\xa des bóuts, M. Bónnefoi com- 
menca une partie de dames ayec M. Delbc^uf , 
marcłiaiid drapier k laBarbe^Bleue , tandis du^ 
Pautre la maitresse du logis faisait un cen^ de 
piąnet ayec le premier chantre de Saint-Eus- 
tache , dont Pancienne intimite dans la maison 
de M* Bónnefoi ayait exercć pendant quelqae 
tems la łangue enyenimee de la calomnie. Le 
reste de Fassemblee faisait cercie autour de 
*M. Coclierel , employć ćmćrite des message- 
ńes , lequel , pour ayoir fait deux on trois fois 
le yoyage de Paris k Bordeaux, dans le cabrio- 
let d^une dibgence j se croit Fćmule des Tayer- 
nier et des Humboldt. Je sortis k neuf heutes 
de cb^z M. Bonjoefoi : en trayersant la bouti- 
qae y je crus m^aperceyoir que le petit Charles 
parlait ayec beaucoup d^ćmotion k mademoiselłe 
Yictoire^ qui Tecoutait les yeux baisses sur son 
ouyrage. Elle rougit en me yoyant , de pudeur 
plus que de surprise , et j6 ne doutai pas que 
lę garcon de la boutique n'en deyint un jour te 
ma}tre« 

. J'etais yenu k pied chez M. Bónnefoi j par 
respect pour mes. bas de soie blancs, ^e pris un 
fiacre px)iur me rendre chez M« DerviUe, ou se 
trouyait rassemblee la soeiete, non )a plus bril- 
lante ^m^is la plus aimable de Paris; ce qui 
suppose qu'on y trouve de lesprit sans pre— 
tention , du sayoir sans pedanterie , de beau^ 
noms sans orgueil, et de la gaite sans tutn^lt/e. 
2 8... 
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M'*'' Denrille esi en ni^me tems Parne et le mo- 
4ełe de cette eociet^ charmame , tr^g-yariee 
dam ses ćlemeiis , mms on >les opposiUoiis ae 
Mm p«s oepeodant ^des contrastes ; elle posside 
k m !trts-haut degtć ce seomt ^s ames dcli- 
caties qne Maimontel « dćfini IW/ de ce/mUm* 
ies predUeciions m^ec ies iiemseancBs, Riaa de 
plus graoieinc qi]>e $a persoflne ^ rien <de płns 
apimnel qu€ sa icoiiversatkni ! On cite, on rć- 
pete part^ut s«8 łi«ns mots-; ct^ eiiose 4is8ez 
dfffici^ k creire -, ils nkmt ytmm^ Migi c«r- 
^9€Nnne. 

C^est en oofisi^^ant eette scici^e, ^ pres- 
«C[»e lontes cełles da meme genre , q<ii'9n pent 
-se faire une id^ 4a chBDgemeatppo^ienK ^joi 
-s^eat operć depim ceirt ans dans Ies mcBnrs €t 
•dans Ies habitndea<de la classe financi^pe* Tw^ 
'Cap^t n^est plus «K^oiifd1»ii <pi'an portret de 
fantajsie^ peim par un ]grand mafitre ^ et^dcmt 
on sermt •eiBi>arrawć de tponrer un seul tnodile* 
Je ne ipni^e ici'^ des mani^res, qae de^ foitees 
exterieures ^ et je ne pretends pas aj£rmer qne 
la anietamoip^łiose soit ^nssi compi^te ({ii'die en 
a Fair. A onze heiffeB 5 on sen4t da paw:^ et 
des glaces ; je pris oe moment peur me r^irer ^ 
«a faisant part 4 M"*" Den^Ue de ia'v»ite de 
nćr^noftie que j^alłais fme.** « Je ne yeuT pas y 
me dit-eiłe en riant,.qne voas arriyiez en finore 
dans un palais ; ma yoilfwe ^t prdte , H }e ła 
;inets k vos ordres* EUe ne ^e fera pas reoMir^ 
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^tpM par ses armotries , mais da moim elle e»- 
trera daBs la coar. Łe dome9tique sans łivrfe 
ue passera pas la preEiiiire antidkafabw; mai» 
rem le 'te^wvetitz k la sortie fMa roas domicr 
▼otre redinpote et faire af«nc«r la voitiire. » 
J^acceptai Pofi-e de M*"* Deryille^ ec je me ren- 
dis d^aboid gIke moi pour y faire une antre toi-^ 
łeCtó. iie aortis <de mon armoire un łiabit de ve^ 
ł^«rs ćpingłć ^ue j^ayais fait faire en 1785; je 
Wm*mai d'a«e śpię d^acier k pointes de dia-;- 
tnaiity doAtta kmeronillće estidcsormaisinsepa- 
rable da foarreau ; je couvris mon frofyt-oiiaaiyie 
^d^an <:bapeam k płumet^ «t y jdaBS ce iburlesqae 
4c[idpage, j« me fis cooiduare au paiais de..«« Je j:e- 
ttatn{«ia], arrec phtsde compassiozi qiie d^orgueiL, 
^l«8tet»rs beaux Messteiirs <e]i habit brodę ąęi 
descendaisnt dte i'ignofale fiaore , ou coan de la 
tne /et tra^ersaieat lea taoiars sur la poiale 
dtt pied^ 'eni t^nbant de m^etne pas recmiBUs '»de 
-oma ląm Bvm?BieM «& yoit«oa» 

Je iksceadń am pśed du grand escalier, et 
j amt^ai y ^enuw deax baies de laqtiais de toutes 
łes diteomitiatiom^ k la pocjbe dfes apparteiueos^ 
i4oDt un YsAot^^d&Kdiaidbre ouyrait et £crmait 
łes deus butlafia 5 tmiaa xpi'iHi inmsier y k yoiK 
^e Sttfiilor%, afinoiicałt hs yisites^en ćcordbant 
les non* it»ęmęets de b mamire Ha plus lmr«- 
les^ttę , m, ,e« Jmasmrant FilćratioB de sa vmK 
-mr l^jmp^urtatice du thre ^ cebd qBi se presen*- 
tait. Je me glissai, prcsque incognito, cBtrc 
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une altesie et nne excellenee ^ et je pćn^trai^ 
non sans quelque peine, dans le salon magni- 
figue* ou se trouvait la princesse, entouree de 
femines ćtincelantes de diamana^ qui occupaient, 
selen leur rang , nne place plus ou moins rap- 
prochće d^elle. La princesse paraissait s'ennuyer 
beauconp , et ces dames n'aYaient pas l'air de 
s'amuser dayantage ; elles s'observaieiit mutael- 
lement ^ causaient k yoix basse ayec leurs yai* 
sines> et quelques traits de critique ou de me- 
disance faisaient de tems en tems diyeraion k 
Tennui qui les aocablait. 
' Łe prince se promenait dans une galerie au- 
perbe ayec quełqnes grands personnagea, parmi 
lesquels on remarquait des genćraux fameus: 
par leurs exploit&, des hommes d^etat distińgues 
par leur genie , et quelqueś magistrats recom^ 
mandables par leurs yertus. Je ne sayais dans 
quelle classe je deyais ranger un petit' kómme 
en epće, mais sans chapeati et sana dćcoratioi^ 
qiii parcourait tousles iappartemetis d^ua aic^af- 
fairć , donnant des ordres anx yałets^de*«Iiam- 
bre^ parlant li Poreille dii punoe, etpr&ebtant 
les dames k la princesse : j^apprts que c^etail 
un de ces factotons d'ap>parat y de ees conunen- 
saux honorifins qui ont tout ya&it assez d^esprit 
pour regler le cćrćmonial et rćtiqu6tte dans la 
maison d'un grand seigneof) et \ qiii lę public 
suppofieiine fs^eur que le plus soayent le prince 
leur refuse* 
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II etait une heure lorsc[ue je me retirai, sans 
etre surc['avoir ete apercuy tressatisfait cParoir 
rempU uu deroir^ et bien convaincu que les 
grands nefontaUention ckez eux tjv?h ceux qui 
jCy soni pas. 

En me rendant compte de ma soiree, je me 
dis 9 ayec toute la bonne foi dont je fais profes- 
sion^ surtout ayec moi-meme , guelabonho- 
mie et la cordialite jn^attireraient plus souvent 
dans rąm^re-boutiq]ie A& M. Bonnefoi , si la 
siciplicitć ne s'y trouvait pas aussi yoisine du 
maayais gout , et si les ridicules de la petite bour- 
geoisie n'etąicnt pas , a yrai dire , les plus in- 
siDppcNrtables.de tous; que je faisais grand cib 
de la gsdtć 9 de Tesprit, de Taisanpe c[ui rfegnent 
dans les salons de M™® Deryille , tout en y A6^ 
sirant une bienyciUąnce plus, generale y des prin- 
cipęs. de.mprąle un peu plus solides^ etpeut-^* 
etre un commerce plus sur j fju^enfin^ ii faut 
renpncer k tpouyer le plaisir partout ou regnent. 
la GĆi?ćiKM>nie > Tćli^uette et la contrainte.. 
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A mjrgthy pom , (ho^made oftUit^ tlAhgs. 
^ae eettep ompe BrIUanŁe est compMee depeCftes ćlitecrf 

J AMAilB łe "goik 9 disons mieu% , ia mank 4e 
ła c«mp«ignc ii'a ^tó aussi g^ańrtflemeirt i?<^p«tt*- 
^fie ^ifrfle IW Tcśt anjourcPktii ^nm ^68 Pfflfi*- 
Biefis. ChHs fievre champetre s'e9t eiftpii^ ^ 
totrtes ks classes de la socWl^; <wi est pp^ijw 
lionteus de se rencontrer \ Paris , et , dans cse 
cas , on «e ^'aborde cpi^en dćclara&t ąn^oli arfivi5 
de la camp^gne ^ <m qtie Pon se dispose k 'S*y 
rendre. Łes gratids seigneurs ^iHmt pten d re \e& 
eaux U Barr^ges , k Spa ou k Tcsplitz ; les gens 
riches se retirent dans leurs chateaux9 k qael- 
ques lieues de ła capitale ; les bons bourgeois 
louent un pied-k-terre k Passy, k Ghaillot on k 
Boulogne , et les artisans-passent leur dimanche 
aux Pres-Saint-Genrais ou au bois de Romain- 
yille. Ce n'est guire que dans la classe mi- 
toyenne de la bourgeoisie que se font ces par- 
ties de campagne dont on s'occupe six mois 
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d'ayajicey etpour Pes^ation desąoelles on met 
en reserre , pendant FliiYer^ le prodnit duflam- 
beau de ia Jkonillotte k tremę sous , qii'en de^ 
pit de la modę on oonttnne \ jouer teus les 
^rs dacs certaines mińsons de ła Coić et d« 
faiibourg Saint-Jacopes. Le choix du lien , 4e 
BCHubredes oonviv«S9 łe point de rćunioD, le 
iBoment dn d^part, les moyens de transporty 
Pespeoe et ła qualitć des proyisions qu'on em- 
^ortera , tont est peeć , calcnle , discnte , comme 
s'ił s^agissait d'aHer ftire nn ćtdbłissemeDt dacB 
la NoayeUe-HoUandie. I'ai fait depnis long^ 
tems la remarąue qa'il fallait pt«iidre łe planir 
ttu passage^ an lien de Ini assigner on rmdee^ 
T01IS oik il manque pres^ne toujours^ et j'ai ra- 
Tement yn •qne ces profets d^amnsement ^ pn£^ 
par^ de si loin, r^ondissent \ Tid^ qu'oft 
s'en Aaitfaite. Entre beanconp depetitesaveii« 
tcires dont j^ai '(^& teomm , et qne je poorrais 
apporter en preuyes > je citerai la plus recente* 
yL Yancets est nn ancien <M>fnmłs ^dn bnrean 
des affaires 'etrang^res , retirć dans sa maisott 
du foubonrg Saiiit-Jacqnes, oii sa fortunę hń 
permet de receyeir ła meilieiiie c(mip«gnie de 
V£Btrapade et 'de la pla^e Sainl-Midiel. II jonit, 
dans sonqnHrtier, de tottte ła ćon>sidepat»m quc 
łni donnę uHe eicelłente ^r^puttftion , wne pro^ 
Łit^ esemplaire, et le ^rołt 4c citer k tom pro- 
pos les noms -du cardinal de Bemis , de M. de 
Tergcnnes , ijt le uaite de S6, <ło»t il a en 
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rhonneur de faire deux expeditions* Une mała- 
die tris-grave de madame Yaucels avait donnę 
k sa familie et k ses amis des iiiqui<$tudes asaez 
▼ives pour que sa conTałescence deyint Tocca- 
«on dane petite fetę sur laquelle on avait de- 
libere pendant tout Thiyer : on en ayait fixe 
Tepoąue au 20 mai^ et le lieu de la scenę sur 
les hauteurs de Chayille, d la fermę ornie de 
M. Duriyage , gendre de M. Yaucels* Łe motif 
de cette reunion , et l'estime particuliere que 
j^ai pour une familie ayec laąueUe je suis lie de- 
puis ' long-tems j me firent un deyoir de cette 
partie de campagne , dont je n'atteudais pas 
{rand plaisir. J'ayais d^abord ćte chargć par. la 
maitresse de la maison d'en dresser łe. pro- 
^gramme j mais son mari ne youlut pas se lais- 
ser enleyer une attribution qui rentrait y disait- 
il, dans le domaine des affaires. ćti*aiigeres» łl 
assigna k chacun son emploi. M. Crochard , an- 
cien procureur au Chatelet, et Fun des gour- 
mands les plus experts. de Tancienne basocłie 9 
fut charge de la partie des yiyres, et M. Franc ^ 
nćgociant en epiceries de la rue des Fossćs- 
Saint - Jacques , eut Pentreprise des charrois. 
Notre petite carayane se composait de dix-sept 
personues : M. et M°»« Yaucels , M. Duriyage, 
«a fgnme et leur filie Emilię, agee de dix-sept 
^ns, de la plus jolie figurę du monde^ cinq 
personnes de la familie Crocbard, dpnt la plus 
interessante , auxyeux d'Emilie surtout, etait 
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le jetme Augustę Grochard ^ premier clerc de 
Fetude de son pere ; M. Fnanc et sa scbut, 
M«* Desnoyer , veuve entre .deiix ages , mm 
assez riche pour s^assurer dans le monde toug 
les ayantages de la jeiuiesse ; M« Frimont , re- 
petiteur dans lui lyc^e y bel-eaprit du Pays La^ 
tin j rćpute pour sea coaplets de fetes y se$ 
chansons de tabłe et ses k-prppos de socićte; 
enfiD, un cousiD de M™^ Yaueeb, officier dana 
la gardę de Paris; une demoiUelte Bioet, yieilłe 
filie unique d'iin ancien greffier k la cour des 
aideS) nn docteur en mćdecine et moi. Deux 
fiacresy nne gondole allemande et un char-k<^ 
bancs ćtaient mis k la disposition des conyiyesy 
qui deyaient setrouyer k si% łieures du matin.au 
rendez*yons indiquć a la place CamBrai* M. Cror 
chard s^y rendit k la pointę du jour pour embalter 
lui-f-meme y sur le char-k-bancs, la marmite con- 
tenant la tete de yeau du Puits^Certainy accom- 
modee de la main de M. Yarin lul-meme , les 
pateS) les piices froides ei deux paniers de yius 
de differentes cpialitćs ; les. caissous des autres 
yoitures etaient garitis de cafe , de liqueurs et de 
toutes les friandises du dessert. Tout etait pręt; 
personne n'arriyai| encore : huit heures sonnent, 
a peine y ayait-il assez de monde pour coroplć- 
ter une yoiture. M. Grochard s'impatiente, Mes 
cochers jurent; les. plus diligensy au nombre 
desquels je me trouyais, commencent k passer 
en reyue ks dćfauts et les ridicules de ceux qui 
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86 faśsaient attendre ; les domiestiffiies orarent 
(d^niie maigon k Pauto^e p<rar łiater Les appfets 
4eoes dames : elles arrii^em enfin, mm Yrme a 
oiAliłS son ombrdle, cdłe^ «oii sac a i»ivTag€.) 
taie antre łes ołefs de sea ^moires ; on ne veiit 
pas łemr perraettre d« retcmme^ ehez Błles^ et 
Pon «noBte en yoiture avefc iiunieiir, $prh9 s^«tre 
clispute un ąuart d*heure W la porti^, et Je plus 
polhnent du moiide ^ k ^i ik ppendra pas les 
places du fend. U estprifes de dix beures; on 
Ta partir ^ lors^jn^on s^aperc^it de PidKience de 
M^^« Binet, que le soin de sea Ołstaus^ ide ses 
poissons f^oiłges, de ses trois diats et de son 
^pagnenl a sans do^te retard^ : on eiivoie 
9/l» Frimaiit k sa rencońtre ; iłs se crołseot en 
chemin, et V<m se 4net eu ronte sans pcendre 
• M. le rćpetitear j Ieqaeł doit rejoindre les voi-^ 
turcs k la barriere , avec son ami Poficier,-^ 
reste pour Fattendre. 

Sans parler d'une foule de petites oontrari^ 
t^s, qni retarderent notre course en trayersanl 
Paris, j^amve k une y^rkaUe catastropbe : 
M*"* Desno;^ers Aait sewle de femme sur le 
'char-k-bancs^ou je rae trouyais; notre aKoiyais 
cenie lui swgg^ra Kd^e de condnire tiffii rłein: 
cheyal rftif dont notre frile vc*ure <kait;afttełće« 
M. Crochard et moi nous ki adpesalmes qtiel^ 
cpcs obseryatiens qn'ełle recut assez ttal, et 
a«xijiiefles eett« darae r^pondit m nous yersant 
^ans 'RB petit fossi ąm borde la poule, jea face 
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ila chemin d'Aateiul. Le plus grnd nuSieur 
qid Fesiilta de ootre cnlbute fot la peits d^ime 
grandę partie de nos imeilleiires proTuions : la 
manoite k la t£le de yeau roula dang le fioaie , 
laisaaiit ftur son passie uoe tracę •d^^cnerisseB 
et de champigEons^ Ics bouCeilles śtaieiA Jnrisdes 
par le cłioc, et le vm coulait k grands flets aor 
le sabie^ auxyeiix de ILCrociiard , dont le de- 
s^poir a:ratt ąne^ue chose de ^«omique) que 
k tou. rke tpń s*empara de moi m^óta pendant 
qQeli{iies looittens la ibrce de me relereh Noos 
recbessaiaes arec beiucoi^ de peine notre voi- 
ture, et nous arriyaattes les •dermers a C3iavitte , 
ou iłetre siesaYCAture jęta l'ałaxine parmi des 
€(myive8 do&t la route eC le grand air ayaient .0ch 
yert Tappetit. Pendant que M. Croehard rasśem* 
Uaitles debris dufestin^ et s^aidait de toutes 
les resseiyroes dn łieu oii nons nens tronyicma 
pour knproTiser tm diner , M* Dimrage eut la 
cmautć de s^emparer de moi •et de qHelques 
autres bommes, et de uoii8 foreer k parcourk 
avec lui sa feraie et les ti^nte-sept arpens de 
terres labonnees dont elłese oooiposey sans houb 
faire grace d'iui carrć de Inzerne. ł/es dames , 
restćes dass ««e e^ce de grange ^m tenait iieu 
de salon , se pleignaient d^etre fort mai k Paise 
surlescłtaftsea dl^ćgliseąue la femii^re4e«r ayail 
pretćes* Ła jenae Emilie boudait dans m coin 
contrę M* Augustę, qui ayait refuse de prendre 
plaee aup^es d'elle dans la gondole pour ^ 
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donńer le plaisir de caracbler k la portierę sur 
lin cheyal de louage. Conune nous rentrions de 
notre tournee , Frimont et Tofficier, qui, tou- 
jours dans Pespoir de rattraper les Yoitnres j 
ayaient fait tout le chemm k pied , arriyaient 
en nage et d'Qne humeur ćpouvantable ; ils se 
dispnt^rent ayec tout le monde et donnerent aa 
diable M'^* Binet et sa m^agerie j cependant ^ 
apris ayoir exhalć sa bile , le poetę Frimont 
yint k penser cpi'il ayait promis des couplets sur 
la conyaleścence de M™* Yaucels, et coorut s^as- 
seoir sous un y ieux saule nouyelleinent ćbranche 
( seul abri qu^il y eut k un quart de lieue k la 
ronde) pour essayer d'ajuster k la circonstance 
quelques quatrains qu'il tient toujours en re- 
serye. Pendant ce tems, on mettait le couyert ; 
mais une rćflexion pastorale du medecin donna 
Fidee de diner en plein air ^ sur unę pi^e de 
gazon ou llierbe #tait ce qu'il y ayait de. plus 
rare. On y transporta quelques debris de pate, 
une omelette au lard^ une salade assaisonnee 
d^nne huile de la fermę ^ qui sentait malheureu* 
sement son fruit, et quełques bouteilles d'un pe- 
tit yin du cru, aupr^s duquel le yin de Surene 
pourrait passer pour du nectar. Notre appetit se 
serait arrange de ce diner frugal ; malheureuse-* 
ment une pluie d^orage fondit tout-k-coup sur 
nos tables comme les Harpies sur celles d'£nee ; 
et , quelque diligence que chacun de nous ap- 
portat pour mettre les mets k couyert , ii ful 
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impossible aiix plus affamćs d^en faire leur pro- 
fit. Frimont^ qm ayait fait k sa gloire le sacri- 
fice de son diner , ne youlut point en perdre le 
fruit : ii cbanta , sur Tair de Femme sensible, 
nne romance quin'eut ancun succes* Son amour- 
propre s^en irrita, ii mit en jeu celui des au-* 
tres; Thumeur gagnait tout le monde : pour y 
mettre un termę ^ on ne yit rien de mienx que 
de retoumer promptement k Paris. Ce moment 
reconcilia tous les esprifs, et Ton conylnt qu6 
sansle contre-tems de la jourDĆe. la partie ent 
ćtecharmaiite* Duriyage parła m^me de prendre 
une reyanche le mois suiy ant ; mais, satisfait d^ą* 
voir donnę k M*"" Yaucels une premierę preuye 
dePintńr^t qae je prends k son r^ti^lissemoit, 
je me promis bien de nepas lui en offrir une se-* 
conde du meme genre ; de me dćfier k' Fayenir 
i^fertnes omees; de n'aller qu'aux maisons do 
campagne ou les maltres vous attendeót, oii yo^ 
tre diner ne d^pend pas d'un cheyal quL Łronche 
ou d*nne ond^e qui tombe ; ou la yanitć du 
ppoprićtaire est tempćrće par sa politesse; en 
un mot , de n'aller k la campagne que pour j 
trouyer de 1'ombrage , du repos j de la libertć | 
et surtout FoublL de toutes' ces pretentions et de 
tous ces ridicules ayec lesquels on transige par 
habitude k la yille, mais qui paraisśent insup- 
portables k la campagne , parce qu'on ne doi| 
pas s'atteQdre k les y rencontreri 
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LA BOUQUETli:RE. 



Horn twtnft§r iAtmfiorihut est houat 
f^'ernis. 

Ho&. , ode9.tiv. II. 

Łes fleurs 4a printems ne Łrillent pas Łoujourf . 

Xbł est le sens de oe vers d'Iłoraoe> qai pour- 
rait 96 tradnrre encore de cette manile : On 
M*4tttache pas ioujonrs le tn^me prix auxjleurs. 
yń Tw k tems oii Padiat d'aii botiqiiet ^tait 
pour moi une affaire de la płus haate importance : 
j^y troinraisnnesonrce d'idćes si riantes, deprcH 
nessfles si flattettses, de rócoiopenses si douces I 
Je ii'y yots plus qu'aii t^oignage d^amitić, et 
plus sou^ent encore un tribut aux conrenances* 
yitm pour les bouąneti^res tine excelłente 
prat]<{tte pendant toute Tannće; elles ne me 
yoient plus (fu?k certains jours de fóte, panni 
lesąuck je compte iin jour de deuiL Je n'ai 
|amais aitnć cette ancienne modę des b0tiqTkets 
de cóte^ dont le moindre inconTĆnient ^tait 
de d^pareiller , ponr atnst dire^ nn beau sein^ 
et d'en Yoiler une moitić sous mi amas de flears 
assemblćes sans choii: et dispos^ sans grace. 



Ces facn]qiGert9 d'iux^aet%t ne sotrt pliM cl'iisage ^ 
mime en grandę parure, qu*aui& trots 9oleii- 
nites du mariaże, du bapteme et de ła quate k 
Pćglieei Leajlears caupees no se portem płus 
qif i ła mm ; iL est Jk ben ton k la pnome** 
nade y ara spectode, en yoitiiiie,. de: tenir pac 
oo&tenHice.un.faauG|[aet de:ffo»es>.^ d^befiotarepes f 
de YifAsmcS' <m dToeiłiets ( senles. flenrs <ibftt l4 
parfiiBs vSoi^ em harmonię mec le» nerfs de aoft 
dames.^ liBsqnels devieniifint.de jour en joiu płiia 
irritables)* 

Ła« fet3& de Saint^Claiide m^arait eondait' sa<« 
medi dernier clies la mardiandede flesrsdn pafr* 
saga FejHltttif ; c^est one de mes plus anciennea 
connais9«ftees«.£Ue n^arait pa& pkis de^uism 
ans hfBsąae fs.VeŁ conniie-dans les conłoire dii 
theatre d'AudiDot9 ou ellę fińsidt san appirent^ 
tissage t d0 boiupeti^re : la petite Marie; etait 
alors anaai fraicbe'Cpi&sesfletłr5..QaaraBte ana 
de plm efiteat óst bien, shigułiers changemens 
sur iaae figurę humaine ! Je.ne perois funain 
cetteboime M'^' Bernard sass aik^entreCenir ayec 
elle du tems passe ^ let mdme da tenis prósent^ 
qu'elle connalt, k quelqttes ćgards, beaucoup 
miemc que moi*aiime« Tont ^ causant , je re-* 
inan|uai Pattention partiouli^re qtt'eUe mettait 
k cos¥poser un b»«i|iiietd'apr^s unenote qu'elle 
constdtait k lous momens^, et je prćsumai qu'U 
etait questiond'an^rt>^//7Aeii49'^fa/. « De mon 
tema^ et d» v6tre; me dit*eUe^ nous ne son- 
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gions pas k faire parkr lefrAeurs : une jacintke, 
nne rosę, un oeiliet.ne Youlait rien dire^ ou 
du moins disait la meihe ' chose ; aajouiHFhui 
ehaque>fleur est nne lettjneyone pensće ou un 
9entimqnt) et telle est 1'eiiergiei de oe langage^ 
ąu^ei^mettantcette areiUe-^^ours k l&plaoe de 
ce pied^cCalouette^ »je >!9eirais..Qertaine jdbifaim 
tfyaiHmir la persfiiime \ ^łaguelk e«>bo«j|aet est 
destiue. Je ne Ijugeai pas k profmi9i.d^.eBlainer 
nne dissertation say&nte ayec ^Hf^ Becaard ^ 
pour Ini apprendre 1'origine d^une langue cpii a 
le grand inconyćjiient de -ute pouYoirse parler 
cpie pendant nne saiśos; faimai miens tirer 
parti de labónne Toldnte qufelle ąrait ^e m'ia' 
fttrnire y en.laąuestiotiaant sans! affeetatión sur 
les perfioiiBe»iqai se' prćsentereni; successiye* 
mept U soQQ riańt comptoir. 

Je remarąnai d'abord trois enfans Hnifonne- 
ment y^tus ,* et. conduits par*une gcmyernaate 
dont les soins.ayaient qnelque <;kose de lalten- 
dressą d^iine m^-Ils veniaient se pouryoifid^an 
boiiqnet pour > La* £ete deleur grandr-papa. On 
leur temit k diacun un petit bouquet de pinsees 
et dHmnwrlelks ; c^est en yain que les majmots 
demandaient deplus belles. £L$ura : la gouver- 
nante Jem* repondait que M. Ifabbć ( o^etait 
probablement leur.precepA^iir ) avait biea re- 
£ommandć qu'oó ii'en pirlt paa d^autres j j'en 
deyinai la raison en pretcrnlPoreille au oompU- 
ment :que 1'aiue marmotait k yoiz bsisse* J'ap^ 
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pris de M*^^ Bernard ąue ces enfans etaient iils 
et petits-fils de M. R^^^ , notaire ^ et qu'ils 
appartenaient k one de ces familles plus nom- 
breuses- k Paris qu'on ne le croit gćnćralement ^ 
ou les mceurs et les yertus sont hćreditaires, et 
dont les habitudes patriarcales se conseryent 
ayec un respect religieux de generation en gć- 
nćration. 

Un moment apres j je vis arriyer une petite 
femme-de-chambre bien leste j bien accorte ^ 
dont j'examinai peut-etre ayec un peu trop de 
complaisance la gtace et la gentillesse : elle 
ćtait yetue d'une robę a guimpe de mousseline 
rayee 9 recouverte d'iin tablier a poches en 
perkale ćblouissante de finesse et de blancheur* 
II y ayait beaucoup d'art et de coquetterie daos 
Tarrangement du bonnet de dentelle, surmonte 
d'unfichu de Madras 9 qtti composait sa colfTure^ 
et meme daus le joli bas de coton k jour ^ dans 
le petit soułier de prunelle uoire dont elle etait 
chaussee. La fringante soubrette yenait faire sa: 
proyision journaliere de fleurs pour le boudoir 
de sa maitresse* Je cherchais k deyiner Fetat de 
cette demiere y en ćcoutant sa femme-de-cbambre 
faire k M"^® Bernard une description naiye « de 
ce boudoir en glaces, la plusbelle piece duloge- 
menty dans lequel un double rideau de mousse-* 
linę et de taffetas ne laissait pćnetrer qu^un demi- 
jour ( et oh tout etait sacrifie' k Feffet ou a Fa- 
grement d^un lit de repos en Ićyantine blcu-de« 
2 g« 
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ciel j garni de fraiiges Boires ^> J^hesitais 

encore k prononcer, lorsque la jeune filie ^ apiis 
ayoir entassć dans une grandę corbeiłle des ger« 
bes de roses , d^oeillets j de fleurs d'aranges j 
sortit en dłsant 4 la l)ouqu€tiere , avec un sou- 
ris d'une e^pression malignę : « Monsieur yons 
paiera. )> 

M™' Bernard commencait i me donner quel- 
ques dćtails sur la soubrette, sur la damę et sur 
łe Monsieur qui ayait un credit si bieu ćtabli 
chez elle : nous fumes iDterrompus par un beau 
jeune homme auregard mćlancolique> qui se 
fit apporter la corbeiłle aux fleurs mśleey y en 
assembla quelques-unes , et sortit en jetant une 
piece d'argent sur le comptoir. « Tous les jours 
( me dit-elle apris qu'il fut parti et en pr^vc- 
nant la qUestion que j^allais faire ) ce jeune 
liomme yient composer ici son courrier ; ii me 
crpit etrangire ^ son langage , et ne se doute 
pas qu'il me tient lui-meme au courant de son 
intrigue : aujourd'hui, par exemple, son bou- 
quet de narcisses, de reśeda et d^anSmonesy in- 
dique un yiolent accis de jalousie^ et menace 
d'une rupture la damę de ses pensćes^ que je ne 
yous nomme pas, parce que c^est une de mes 
meilleures pr^tiques ; celłe - ci lui portera sa 
róponse ce soir , sur sen chapeau de paille, dans 
la grandę allee des Tuilerięs : ii est probable 
qu'elle se disculpera par une touffe de blueiSy k 
moins qu'en le prenant au mot sur le riseda 
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eile Be śe decide U rompre une liaison qiii ne 
ies rend beureux ni Tun ni Fautre. » 

A ce jeune homme succeda un de ces vete- 
rans de la galanterie dont Potier nous ofire en 
ce moment une copie si parfaite au theatre des 
Yarietes, Ce vieux beau conscrvc k cinquante- 
€inq ans Ies manieres , Ies go(its ^ Ies habitudes 
qu'on ay^it da la peine h lui passer k trente ; il 
emploie , ou plutót il perd sa matinee entiere k 
la toilette de quelques femmes dont il fait Ies 
commBsionSi sans se rendre compte du motif 
qai Ies dćterminek Tadmettre en tiers le soii^ dans 
leurloge, et kprendre de preference samain en 
sortant du spectacle. M™*» Bernard en fait beau- 
. Goup de cas : c^est pour lui que fleurissent Ies 
premiferes yiolettes , que s'entr'ouvrent Ies pre- 
mieres roses $ ii est vrai qu'elle lui fait chere- 
ment payer Ies gouts de son eternelle jeunesse* 

Tout occupź de ce Lovelace sexagenaire, je 
n'ayais pas fait grandę attention k un homme de 
moyen age , d^un extericur plus simple que n^- 
glige , qui etait entre et sorti sans dire un mot , 
apres ąvoir payś un bouquet d^heliotrope que 
jĄmo Bernard lui ayait remis sans qii'il le de- 
.mandat. Elle me le fit remarquer. << Regardez 
bieii cet homme, me dit-eUe ; il est k peu pres 
uBiquedans sonespece, non pas en quałite de 
peiirtre, quoiqu'il ait un talent tres-distingu^, 
mais en qufiditd de mari. U y abientót oMe ans 
qu'il a perdu une femme qu'il adorait, et depuia 
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ce tems^ le 6 de chaque mois, jour de la mort 
de son ćpouse, ii ne manque jamais de porter 
sur son tombeau un boucpiet des fleurs qu'elle a 
le plus aimćes* ^i J'ai eu besoin d'acqućrir la 
'preuve du fait que m'assurait M"* Bernard ; car 
]e crois plus facilement k Tesc^s de la douleur 
qu'h sa dure'e. J'ai vu des gens mourir de cha- 
grin en quinzejours; fen aibien^peuTU pleurer 
le menie objet dix ans apr^s sa pertę. 

Je me pr^parais a quitter M™« Bernarda lors- 

que je vis arriver un jeune auteur : ii venait 

commander des bouquets pour deux actrices 

qui jouaient le soir dans sa piice nouvelle. A 

son air d^assurance, k la diffipultć qu^il arait 

k trourer rien d^assez beau pour ces dames , je 

deyinai sans peine qu^il etait fort content de 

łui-meme , et qu'il avait bien bonne ppinion de 

son ouvrage« La bouqueti^re , qai le connais- 

sait^ lui demanda en riant sMl ćtait nćcessaire 

qu'elle prćparat les bouquets que les garcons 

' de thćatre sont dans 1'usage d^aller offrir aux 

' auteurs le lendemain d^un succ^s ; ii rćpondit 

modestement qu'on ne pouyait r^pondre de 

rien, et gue sa pi^ce pouyait fort bien, comme 

le Misanihropey tomber k une premierę repre- 

sentation. Les jpurnaus du lendemain m'ont 

appris que le chef-d^0Buvre de ce modeste au- 

' teur avait effectiyemenf subi le sort de celui de 

'MoKfere; ii est k craindre qu'il ne se retóve 

^ pas aussi yictpw^scflaent de sa chute. 
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0^hat an emptjr thougthless tribe t 
MngL Muses. 

QueIIe fouI« insensee et frirclt ! 

«Ie yois encore cCici cet ancien jardin da Pa- 
łais-Royal , plante sur les dessins da sieur 
Desgots, neveu du cćl^bre Łe Nótre ; ces deux 
pelouses symćtrigues bojd^s d'arbres en boułe ; 
ce grand bassin en demi-lune qu'entourait un 
treillage k plusieurs niches , dans lesquelles 
on ayait place quelques statues assez mediocres 
de Guillaume Coustou et de Leremberg ; ce 
quinconce de tilleuls; cettemagnifiąue allee en 
berceau 9 fermee sur les cotćs par des charmilles. 
taiUćes en portiąues. Ce beau jardin , ou mon 
grand-pire ayait yu le mentor de Louis XIII. 
promener ses sonibres reycries, et mźditer ayec 
la meme grayite un plan de campagne et un 
plan de tragćdie , le siege de la Ro«helle et un 
couplet k Marion de Lorme j ce jardin, dans ma 
jeunesse y ayait ses troll classes d'habitućs tris-> 
distinctes*. Ł^upie se composait: de ces spćcula- 
tifs y mieus d^signes sous le nom de golc^^mou-* 
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dies y qui regłent incognito les int^rets de FEu- 
ropę ; Fau^re formait unę espece d'acadćmie en 
plein vent^ oh Pon discutait, scenę par scćne, 
rers par vers , łe me'rite de Zaire et de Uhor- 
damistćy ou Pon distribuait, en preHant nne 
glace , les rangs dans la litteratare et les fau- 
teuils de 1'Acad^ie ; la troisi^me , compos^e 
en grandę partie de gens du mpnde et de litte- 
rateurs du second ordre, etait bien la rćunion 
la plus joyeuse et la plus malignę qu'il y eut aa 
monde : on continuait k y distribuer les brevets 
du regiment de la Calotte : on y faiśait }ustice 
en yaudeviłles ^ en ćpigrammes, des sottises da 
teras, des dńracteurs de PEncyclopćdie, ducpim- 
quina et de Finocnlation* Tous les amatettrs du 
theatre se rassemblai^nt ^ avafit l'beure du spec-^ 
tacie, au cafe de Foi ( le seul<{u'il y e&talors au 
Palais-Royal); ils en sortaientpar groupes pour 
serendre, les uns k FOpć^ra, dans Penceinte du 
Palais m^me, les autres aux Tuiłeries et dans 
ła me MaucoDseil. oti se trouvaient la Comćdie- 
Francaise et la Gomćdie-Italienne> el r^Yenaient 
au jsAme, lieu se rendre compte de ła repr^sen-- 
tation b laquelle ils ayaieat assist^. 

Tel etait PAat des choises au Palais -Roy al 
en 1762 , lorsque }e partis pour un yoyage de 
long cours. A mon retour , tout ćtait changć. 
D^immenses gałeries', d'IKnombrables boutiques 
ayaient remplace łes allees de tilkułs et les 
poitiques de feuillagesf fe crus dtre encore k ła 
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foire du Caire ou au grand marche d1spalian« 
On criait beaucoup contrę un prince ąrń tvait, 
disait^on , speculć sur le dćshonneiir de son 
palais 9 et qui perdait en consideration ce qii'il 
gagnait en revenus« Ces plaintes, ćleyćes par 
les proprićtaires des maisons Yoisines^ qui ne 
trouyaient point leur compte k ces changemens, 
ćtaient aussi injustes que ridicules; et Popinion 
publique qni les adopta meritait peut-etre, dans 
cette circonstance y le mćpris qne ce prince 
affectait trop gćnćralement pour elle , et que 
depnis ił expia $i cruellement. 

La physionomie des hahitaots du Palais Royal 
a change avec celle du lieu nieme : c'est main- 
tenant une espece de chambre obscure ou Pon 
Toit tout ce qui se passe dans la capitale j une 
sentine ou se trouTent rassemblćs toutes les fo* 
lies, tous les yices, tous les ridicules, tous les 
plaisirs et toutes Ie& miseres de lliumanite. De- 
puis un assez grand nombre d^annees j je n'avais 
vu le Palais-Royal qu'en le trayersant; san^ 
aucun autre motif qu'une rćpugnance qui te- 
nait ^ des souyenir3 flcheux y j'ćvitais de m^y 
arr&ter. Cette yieille rancune cćda au dćsir de 
remplir^ dans toute son ćtendue y ma tache 
d'obsenratenr, et je pris laresolution de eon— 
sacrer une joumće enti^re k yisiter oe grauci 
bazar de l^Europe > ^t k ćtudier les maeur» dQ 
ses habitans. 

J'y entrai mardi demier k huit heurea du 
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matin , apr^s avoir etć faire quelqiies emplett€S 
dans la rue Saint-Denis. Łe premier contraste 
dont je fus frappć , fut celui du mouvenient 
qiii rćgnait dans xm qnartier , et du repos qu^ 
la mSme heure ]e trouyais dans Pautre. Tous 
Jes marcbands de la rue Saint -Denis Aaient y 
depuis long-tems, li leurs comptoirs; tous les 
magasins du Palais-Royal, except^ ceux de co- 
mestibles , ćtaient encore fenućs* J'allai m*ćta— 
hliT sur une chaise aupr^s de la Rotonde^ oii je 
me procurai pour deux sous la lecture des jour- 
iiaux. Cetait le surlendemain d^une piece nou- 
yelle^ plusieurs curieiuL se les disputaient. De 
six journaux quotidiens, deux assuraient quela 
piece ćtait tombee;les quatre autres annoncaient 
qu'elle avait eu le succes le plus brillant : je re- 
marąuai ayec un sentiment pćnible' que la plu- 
part de mes compagnons de lecture temoignaient 
un empressćment tout particulier ppur les deux 
feuilles małevoles , et j'en conclus que PEnyie 
-ct la Haiue^e lfevent plus matin que la Justice 
et TAmitie'. 

Le jardin commencait k se remplir de tróis 
especes de gens qu^on est presque toujours sur 
de tróuyer ensemble, et qui cherchent k em-- 
ployer, ćeux-cileur tems, ceux-łk'łeur argenty> 
et les autres leur industrie. Les premiers sont^ 
faciks k recónnaitre : d'un air aussi ennuye 
qu'ennujeux, ils tralnent leurs pas d^une allee 
dans une galerie > dun cafe k une chaise^ et 
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arrlvent au soir sans pouroir se rendre compte 
d'uDe senle action de la journee. Les seconds^ 
sans etre plns occupćs, sont plus agissans : ils 
parcourent les magasins, se crćent des fantaisies 
qu'ils appellent desbesoins, et, constaiament 
dupes d'eux-m^me6 et des autres , finissest tou- 
jours 9 sans sortir du Palais-Royal, par trourer 
FoGca^ion de vider leur bonrse. La troisieme 
espece est^ de beaucoup, la plus nombreuse : 
vous reconnaissez les gens dont elle se com- 
pose , h. leurs prćrenances , k leiirs ciyilitćs o&- 
seifuieuses , k Pempressement qu'ils mettest k 
Tous appręndre la nouyelle dn jour, k yous ar- 
racber une reponse insignifiante qui leur donnę 
le pre^te^itę de lier conrersation aujourdliui , et 
de yous aborder le lendemain comme une an- 
cienne connaissance* 

U est dix heuł*es; j'entre au cafe de Chartres^ 
oh. j^ai vu jadis aux p^ises les cocardes vertes et 
les cocardes blaąches^ 1^ Moniagne et la Gi- 
ronde; abandonu^ pendant long-tems auxpai- 
siblęs joueurs de dames et de dominos , ii est 
maintenant en grandę fareur parmi les gour- 
mands 4^ ' profession. Le cafe Hardy a yu dis* 
paraitrj^ la gloirę de.ses rognons dayąnt les co«- 
ijmlles aąx champignons du cafć de Chartres ^ 
ou dejeunent pour Pordinaire ceux qui yont 
diner au Kocher de Gancale. Je demande du 
tbć; un gros homme, de la tkble yoisine , qui 
dćpecait un poulet k la tartare^ me regarde m 
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pitić ; les garcons ne se presseot point de^ me 
seirir; 1'humeur me prend: je sors^et Yais au 
cafe Lemhlin^ Ce cafe , d'institutiaA modernę ^ 
ne lardera pas ii faire du" bruit dans le mon<ik y 
si Von tient Ka projet den £siire le centce de la 
fectioB musicale , ou plntot anti-musicale , (|ut 
s'est propose U nobłe t4che de dćcrier tin ćta- 
Missement pubGc dent la France s'honore. Dć]» 
^pelqiies-nns des afidćs viennent y perorer en 
ftyeiir de la masiqne de M. Bellonie qufils n^ont 
point entendnC) et contrę la mnsiąne de M. Ca- 
tel) qn^il5 sont difsespćreś ąn^on «itende* « Point 
dliarmoniC) point dWchestre, poiot de bruit ^ 
sMćrient-ils die toute kur forcernous Toulons. 
dn cbant...* — Mais , enfin,. Messieurs , la melo- 
die.—.. -—Point de melodie ! nous rcniłons da 
chant 9 rien qiie dn chan^ » Quelle sotte et 
misćrable querelle! Fent-ćtre n'y aurait*il qu'un 
mot k dire pour la terminer; mais ii y a tant de* 
gens qu'elJe amnse ). tant d^autres ^'elle oc- 
enpe, saos compter. ceux qui en vivent, qu'on 
ne doit pas se presser de fermer. la bouche aux 
professeurs du ealiś LembUn. 

C^est h midi que le Pal^is - Roy al briłlę de 
lont son ^lat : les magasins se remplissent j les 
gens d*affaii*es parcourent les alłćes, les Yieillards 
ft*asśeyefit au soleil , les oisifs se prom^eii^ sous^ 
les galeries, s^arretent dev^nt le yitrage des bou- 
.tiques, 6n s^amusent k Bre les a&ch^ doni ks 
murs sont tapissćs*. 
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Tool en m^amusant moi-m£me k lirę ces affi* 
,ches, je rts entrer au Bras-nPOry dans la bou- 
tique d'iin marchandtailleur ^ no grand jeune 
honune, gu^k son habit de silćsie chinć^ k. un 
bouton d'email, k sa yeste de salin couleur de 
feUy k franges vertesf et k sa culotte de ca- 
simir serin , je ne bałancai pas k prendre pour 
quelque bonnete proyincial y arriyć la veille 
par les pataches du Boarbonnais : ił resta pris 
d'une demi-heore dans ce magasin* Curieux de 
sayoir ce qu'il pouyait y faire, )'eus la patience 
de Tattendre : je le yis ressortir y k mon grand 
ćtonnement y y^tu de neuf des pieds k la tete^ 
ettelkment cbangć dans son nouyean costnme^ 
qu'il aura pn se faire remarquer le soir, par son 
itógBncey au balcon de FOpćra. 

Je laissailk mon proyincial, et, sous preteite 
de changer un yerre k mes lunettes, j^entrai 
chez Haring Topticien y en m4mę tems qu'ua 
|eune homme dont la figurę m^aurait paru plus 
agreable y si sa dćmarche n^eut pas 6t6 aussi in- 
solente ; ii y fit Pemplette d'une paire de besi- 
cles en yenneil y d'un lorgnon en or , et d'uDe 
lunette de spectacle. laterrog^ par Popticiensur 
le numero 4^s yerres dont ii faisaitusage, ii 
conyint qtt'il ayait k yue eicellente $ qu'il n'a«> 
dietait un lorgnon que pour ayoir occasion de 
le suspendre k son cou par une tresse de cheyeus 
d*uoe couleur tT&s-v<yyanłe; qtfil ne se decidait 
k porter des besides que pour n'toe pas obligć 
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de voir tous ceiix qui le saluent, et qtt'il lie se 
seryait d uiie lorgnette au balcon que j>our se* 
faire remarquer. dans les loges. 

En sorlant de chez Haring, je m^arretai avec 
«juelques badauds 'a la porte de Corcełet, le mar- 
diarid de comestiWes. Deux ou trois maltres- 
tf hotel s'y concertaient sur le choix de leurs pra- 
yisions, et consentaienih d^arrasser le marchand 
des objęts dont ii d^sespćrait de se dćfaire. Sł 
Ta próbite de celte classe ^e gens n'^tait pas aussł 
gene'ralement reconnue , je serais tentó de ćroire 
que ceuxci n^ońt pas joint le memoire de Cor^ 
celet k celui qu'ils ont present^ k leurs maitres. 

A quelques pas dc la , je remarquai dans la 
boiitique dziane modiste une trfes-jolie personne, 
dont les traits ne m'etaient point inconnus. Ce 
ne fut pourtant qu'apris de longs efforts de me- 
moire que je me rappelai certaine petite villa- 
geoise , filie d^tin hońnete fermier des enyirons^ 
de Bayeux , qm ^tait renue i Paris pour fetre 
bonne d^enfans, et que Pob avait adressće k une^ 
damę de mes amies. A la recherche de saparure,^ 
k Paisance de ses mani^res y k Pesp^ce d'hom- 
mage qu'elle recevait , je deyinai qu'eQe n'avait 
point cede k sa premierę yocation, et qu'elle 
ayaitpris un autre essor. Jecrus inutiłe de r^- 
peter, k une belle demoiselle coifiiće k ła greo- 
que 9 en apprentissage dans un magasin dc md- 
des des galeries de bois, les lecons de morale 
que j^arais fidtes k i»ne petite filie en coniette ei 
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en łiardet) arriTĆe k Paris de la yeiUe ; mais je 
me promis bien de consigner quelque jour daos 
nn biilletin śpćcial les re4exioas qiie cette ren- 
coDtre me fit saltre. 

Vers quatre heures , la place de la Rotonde 
ofire le tablean le plus piquaDt et le plus yarie. 
Lk, le marchand de Leipsick rencontre le ne- 
gociant d^Amsterdam aaqael ii avait assignć ce 
rendez-YOus six mois d'ayance; la, se rćunis- 
sent ces joueurs Iieureux qui ii'avaient pas de 
quoi dtner la yeille, et qui yont ce jour-fa de- 
penser 4o francs anx Freres Pros^enqaux; Ik, se 
retrouyent ces freres d'armes, compagnons in- 
separables de gloire et de plaisirs f ćonci- 
toyens de Marseille , de Bordeaux , de "BDulouse^ 
que trąbit leur accent meridional. Dans la foule 
qui circule autour de moi^ je remarque ce jeune 
ćtourdi qm poursuit un brocanteur pour lui 
donner k moitie prix la montre de Breguet qu^une 
s^rie de rouges lui a fait acheter la yeille , et 
qu'une inłermiłtence le force k reyendre le len- 
demain j j^ecoute en riant ce que raconte k son 
compatriote ce grosbourgeois de Mont-fort-1'A^ 
maury • « II ayait (}uelqnes emplettes k faire ; ii 
est entre sous les galeries dans un magasin de 
noui^eautes : dix jeunes iilles de boutique cbar- 
mantes ćtaient rangees autour du comptoir; k 
chaque article qu'il demandait, une de ces de- 
moiselles lui repondait ayec un sourire : Nous 
ne tenonspas cela} et ii est sortisans deyiner c€ 
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moralistes; mais je suis im peu humiltó , pour 
Fespfece humainę^ .qa'il faille remonter jusque 
daus la nuit des sifecles pour trouver ces mćmo- 
rables exemples. Les This^e et les Pyrithoiis , 
les Oreste et les Pylade , les Nisus et les Eu- 
ryale sont dignes de tous nos respects ; mais les 
tems hćroiques oh ils ont pu yivre sont bien 
Yoisius des tems fabuleux , et pour m*entłiou- 
siasmer sur leurs verlus ' j'atirais besoin d'etre 
plus sur qu'ils ont existe. 

L^aioiitie est de tous les sentimens celui que 
Ton connalt le ;inoins par experience, et celui 
dont on park le mieux. Gieeroa, Plutarque, 
Seneque^n ont fait unt peinture admirable j ils 
en ayaient une id^e sublime; mais on yoit qu'ils 
parlent de ce qu'ils imaginent , et non de ce qu'ils 
ont senti ; ils font de Famitid une yertu diyine : 
le seid Mońtaigi^e en a fait la plus douce et la 
plus noble des passions bumaines. II est desor- 
ma^ imjppssible d'ćcrirę une page sur Pamitie 
saus citer ce passage de Fauteur des Esśais : 
« Si l'on me.presse de dire pourquoi je Paimais 
» ( Ła Bćotie ) , je sesis que pela ne peut s'expri' 
» mer- qu'eu rćpondant : Parce que'c^^tait lui, 
» parce que c^ćtait nnyw Les plaisirs memes, 
» au lieurde me consoler, me redoublent le re- 
» gretde sa perteij.nous etions k moitie detont; 
» ii ine semble que je lui d^robe sa part. >> Ces 
quatre lignes contien^ent la dćfiuition,' Pęloge 
et le codę de Paóoutić; yęritable. Yoyons ce que 
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d'autres philosophes ont entendu par ce mot. 
Addison prononce ayec trop d^bumeur « que 
Famitić des gens du monde n'est cpi'uiie confe* 
deration de yices ou une ligue de plaisirs* » 
[Friendships ofthe world, confederacies in vice^ 
OT leagues of pleasure*) Ła Rochefoacault me 
semble plus pres de la yćrite quaiid ii dit : « Ge 
» que les hommes ont nomme amitie n'est gu^ime 
» societćy tm luenagement rćciproque d^inte'- 
» rets, un ćchasge de bons offices; ce n'est 
» enfin ({u'i]ii commer ce ou notre amóur-propre 
» se propose tou}our» quel(jae chose k gaguer. » 
Ii aurait pu ajoater, arec Mirabeau^ que c'est 
du moins un heureux detour de Pamour-propre 
de pouYoir s'aimer dans autrui sans craindre 
d'etre accuse du plus Ićger interet personnel^ 
mais laissons-lk ces gćneralites qui sont du do-, 
maine de la plus haute morale; et, sans sortir 
du petit cercie de nos obseryations journalićres y 
examinons quel role joue Pamitić dans Fetat ac- 
tuel de nos moeurs. 

« J'ai trois sortes d'amis ( disait plaisadunent 
» Yoltaire ) : les amis qui m'aiment , les amis k 
» qui je suis indiffereift, et les amis qui me de- 
testent. » Cette boutade de Thomme d'esprit 
par excellence offre la classification la plus exacte 
sous laquelle on puisse langer les amities du 
jour. Je, dois Je dire a Thonneur de la soci^te et 
de repoque ou no^s vivons , la premierę de ces 
trois especes d^amis, ceux qtu s'aiment; est peut- 
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etre, k tout prendre , plus commnne qu'«IIe ne 
Pa jamais ete. ( Bień entendu qu'il n'est point 
qiiestion ici de ces exceptions sublimes y de cette 
necessite , de cette orne en deux corps , de cette 
sainie couture dont parlent Aristote, Ciceron et 
Montaigne y mais de ces liaisons agrćables qui 
ćtablissent entre deQX personnes un commerce 
habituel de confiance , de soins et de bons offi* 
ces). Une remarque gdnćrale, qae je pourrais 
appuyer d^un assez grand nombre d^obserya- 
tions pardculi^res , c^est que łes ezemples de 
cette bonne amitie ne se trourent guere anjonr* 
d'hni qu'entre des personnea de sexe differ^u : 
M"** de Cenis pent en servir de modele. Je l'ai 
connue dans sa jeunesse ; Tamour rćpandait alors 
plus d'ćclat qiie de bonheur sur sa yie ; sa rup- 
turę ayec le yicomte de Senneterre fut accompa- 
gn^ de circonstances dont sa rtfputation eut li 
souffrir; sa l^g^retć^ sa coqnetterie passaient ąn 
proyerbes. Obligee de chercher un asile hors de 
France k Fepoque de nos troubles ciyils, Pad- 
yersitć qui Patteignit daus son exil dćveloppa en 
elle une force de caractfcre et des yertns qu'elle- 
meme ne se connaissait j)as« Apr^ dix ans de 
separation, un malhenr commun rćnnit de nou- 
yeau deux personnes qni se baissaient depuis 
long-temps pour s'etre aimtfes queIqQes mois : 
M""^ de Cćnis deyint Parnie de M» de Seime* 
terre ; et celle dont Pamour eut tant k se plain- 
dre est aujourd'hui citće comme un modble de 
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la plus tendre eU la plus constante unitie. Je 
suis faehć que łe cadre etroit ou je snis resserre 
Be me permette pas de partir de ce fait et d'iine 
foule d'autre5 qiu se pr^sentent k-Ia-fois k mes 
yeQx et k ma mćmoire, pom* yengerles femmes 
da reproche injuste ijue leur fait Plutarąue et 
ses noinbreux ^chos^ de ne pas ^tre susceptibles 

Duclos 9 dans son liyre des Consideraiions sur 
ks MoBurs , oh ii fait une peintare assez piquante 
des amis indiffirens , obsenre : « Que le privi- 
» lege d^un ancien ami n'est guere <pie d'itre 
» refnsć de pr^ference^ et obłigć d^appronyer 
» lerefns; trop henreiu: si, par un exc^s de 
» confiance, on łai fait part des motifs ! » 

Durfort est mon ami d^enfance; nous ayons? 
jusqu'ici partagć bonne et mauyaise fortunę ; ii 
est appelć k une place ćminente ; ii connatt mes 
ressouTcesy mes besoins^ et plus d'an emploi 
est k sa dlsposition : je suis etonnć ({u'il ne pense 
pas k moi; se» gran des affaires Foccupent; fe 
me montre ; ii esi flatt^ de me yoir ; mais ii n'est 
pasoblige de deviner Tobjet dc ma yisite. (Tous 
les amis ne ressemblent pas kxeux du Monomo^ 
iapa. ^ ) n m^en coute beaucoup y mais enfin je' 
le mets siu* la yoie. . • . • • II me refuse ; . mais Ik^ 
bien francbement^ sans me eacber ses motifs : 
« Unreftisnepeutmefacher, moi, yieil ami de- 
b maison. II a fałlu contentet <fe prćffrence des 

* ŁaFonŁaine , FaŁle des Deux Jmis^ 



206 ŁES ABUS* 

inconnns recommandćs dont on conrrait risque 
de se faire des ennemis; maisToccasionserepre- 
sentera. » Elle se reprźsente yingt fois , et tou- 
jours les memes considerations avec elle. Je 
prends de ITwimeur , je śuis pręt k rompre pour 
toujours avec Durfort ; mais je me souviens a 
propos du pr^cepte de Bacon : « II fant savoir 
aimer ses amis jusque dans leur prosperitę. » 

J^e'tais avant-hier ćhez M*® de Sainte-Luce, 
avec Fenorme baron d'Orfeuil , lequel , apres 
diner, digerait p^nihlement, enfonc^ daiis une 
berg&re on ii faisait semblant de refldchir. Ud 
ćtourdi a la maladresse de parler de la mort re'- 
cente du pauvre Darcis 9 ami intime du baron. 
On craint qu'il n'ait rouvert line blessure encore 
vive ; on cherche k dźtourner la conyersatioti ; 
d'Orfeuil la ramene sur ce triste sujet ; ii ne tarit 
point sur les louanges de son defunt ałni, et ter- 
miue par ce trait : « Nous ćtions lies depuis trente 
ans ; ii manquait de tout ; ii est mort dans la mi- 
sere, et ne m'*a jamais empruntó un ćcu. » Tont 
h cóte de cette masse grossiere d^egoisme et d'm- 
delicaiesse se trouvait un docteur soi-disant 
mćdeciny gros rćjoui dont la face rubiconde an- 
nonce la bonhomie la plus triviale et la fami- 
liarite la plus incommodc. Cest bienla crćature 
lą plus communicatiye qu'il y ait sur le głobe« 
II Yous appelle son ami la premierę ibis qu'il 
yous rencontre , ęi yous tutoie laseccnde. Nous 
sommes sortis ensemble ^ et j'ąi remarqueque9 
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dans la longueur in boulerart Italien , ii a don- 
nę, on plutót pris la main k yingt personnes , et 
qu'il en a^ salue ponr le moins quarante. Tout 
le monde connait son petit dialogue ayec M. de 
N^*"*^, qu'il aborda aupr^s du poele, k la sortie 
de POpćra, en lui disant: u Bonsoir^ mon ami$ 
comment te porłes-iu? '— Fort bien^ mon ami; 
comment te nommes-tu ? d 

Parlons maintenant des amis ąui se detestent 
entre eux , et doct \xm dźteste Tauire. « Qiiel- 
quefois ( dlt, je ne sais plus en quel endroit^ 
Riyarol, gni me foumit k-ła-fois la preuve et 
la citation ) deux hommes se lient ponr hair , k 
frais commnns, telle personne ou tel parti; ils 
sont unis par des haines communes. » Je ponr- 
rais signaler qnelques-unes de ces odieuses as- 
sociations, dont la lachete^ la bassesse et Pen«^ 
vie ont iotmi les nceuds ; mais ce serait aussi 
par trop abuser du nom d^ami que de le donner 
a des complices« 

Par la raison que Tamitić a ses dupes, elle a 
ses hypocrites. Connaissez-vous M. Le Bon? 
Cest Fhonmie de France qui a le plus mauvais 
gout , Pesprit le plus faux , et qui ecrit le plus 
maL Je ne dirai pas que c^est lui dont la plume 
est la plus venale; ii ne faut decourager per- 
sonne. Quoi qu'il en soit, ce M. Le Bon parlc 
beaucoup d^amiti^, mais de cette amitie male^ 
yigoureuse , qui n'adinet point de petities con- 
siderations. S^il faut len croire sur parole , ii 



est doue d^une trempe de caractóre a la Duclos; 
ii n€ transige jamais avec la vźrite : Amicm 
Plato , magis amica veritas; telle est sa deirise. 
Plus ii ąime ses amis , moins ii les epargne , 
plus ii est choąue de leurs defauts ou de leurs 
trayers. Non-seulement ii leur doit la mśrite, 
mais ii la doit aussi au public, et c'est ordinai- 
rement lui qui recoit ses confidences amicales. 
Un de ses amis vieut-il k mettre au jour un ou- 
vrag« y sa vieille amitie , qui 1'^claire aussilót 
sur les difeuts qui s'y trourent, au poirit de lui 
en inontf er qui n'y sont pas , s^empresse de lui 
doimer en publić des conseils qui dispensent la 
liaine de prendre part k la discussion* Oa con- 
viendra, j^espere, que cet ftmi-lk ne doit pas 
ctre mis au iKHiobre de ceox dont parle Tacite : 
'^Pessimum gełius amicorum laudantes, etc* (La 
pire esp^ce des amis sont les flatteurs* ) 

« La peste soit de pareils amis ! s'eGria le 
marquis de Senneville, en»prźsenc0 de qui j^es- 
quissais ce portrait. Comraent se dit-On Tami 
de Fhomme que Pon dćdbire ? Je soutiens, moi^ 
que Tamitie doit etre ayeugle sur les defauts. 
Yous cDiinaissez ma liaison avec ce pautrre che- 
yalier de Mircourt ; ii ayait trois passloas ikial- 
heureu&es : le jeu , ks £emmes et les vers ; les 
deux preimires out cau»e sa i^uine, et la troi- 
, si^me a fini par Ic courrir de ridicules. II avait 
en moi la plus grandę confianoe ; inais, loin de 
1'attrister par d^inutiles conseils > j'ftl JTait mon 
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devoir cfami en respectant ses faiblesses et en 
caressant ]usqa'au bont son amour-propre d'au- 
teur. — Monsieur , rćpondis-je a cet ami tout 
aussi perfide que Fautre, si j'avais connu M. de 
Hircourt, je 1'aurais engage k se munir contrę 
ces louanges d'un certain charme dont parle 
Yirgile : 

Si uUra placitum laudarit^ hacchareJronUm 
Cingite, ne vati noceant, * » 

Je pailais enAare k M« de Sennerille^ lors^ue 
je Yis entrer dans le salon un grand jeune honune^ 
aurdeyant diiquel plusieurs autres coururent : 
f entends chudboter les mots de duel , de bois 
de yincennes ^ de mort sur la place. Je mia^ 
formę ; j'apprends qn'il est qaestion d'une que- 
reUe entre trois amis riyaux , laqaelle ayait en 
ponr ćaase une petite danseuse^ et pour rćsul- 
tat la mort d'un de ces jeunes gens et la fuite 
de son adyersaire, tandis que le troisiime ćtait 
allć passer qnelques jours k \a campagne ayec 
la modernę Hćline ^ objet de la dispute* 

S'il est p^nible de penser qu une femme est 
la caujse d^une mpture sanglante entre des amis 
de plaisirs , ii est consolant d'en voir une autre 
seryir^ en qtrelqae sorte^ de lien entre deux 
hommes qu'aucane circonstance, aucon rapport 
d^age, de conyenanoe, de position, ne semblait 

* Si on vou8 loue oulre mesure , ceignez yotre front de 
Teryeme , de peur que Tćioge ne toiu porte k la tćte. 
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devoir rapprocher. En efiet, potirqtioi Senard 
esŁ-il admis dans Fintimitć de qnelqiies grands 
seigneurs? A-t-il un nom connu, de la fortunę, 
quelque qualitć brillante ? Non , c^est nn aven- 
turier sans esprit , sans talen&> sans naissance. 
— Pentends; c^est un de ces bouffons aimables 
dont les facćties. «• • • — Bień moins qne cela : 
Senai'd est le plus triste, le plus lourd et łe plas 
maussade des homme^; mais ii n^a pas quitte les 
coulisses de FOpera depuis la premierę repre- 
sentation d^ErmeUnde ; mais ii n^entre pas une 
ilhye k Tćcole de danse , pas une jeune appren- 
tie dans une boutique de lingere ou de modes, 
dont ii ne connaisse les moyens, les ressonrces 
et rexistence ; c'est le rćpertoire ambulant de la 
chronique scandaleuse de la capitale. Je ne sais 
pas trop comment on appelle maintenanC li Pa- 
ris Femploi qu'exerce Parni Senard; mais je me 
souyiens encore du nom qu*on lui donnę en 
proyince. 

Que faut-il conclure de ces differentes ob- 
seryations ? Que Pan[iitić dans toute son excel- 
lence est aujourd^hui ce qu'elle a toujours iiij 
la cbose du monde la plus rare ; qu'on ren* 
contrę plus communćment qu'autrefois y snr- 
tout entre personnes de sexe diffćrent ^ de ces 
liaisons agreables, fondćes sur Testime^ la bien- 
yeillance et l^abitude; et qu'on serait tente de 
croire, aVec La Bruyere ^ que les meilleures 
amities $ont celles qui succedent a Famour^ en- 
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Shf qiie le mot ami est maintenant de tous les 
mots de la lafigue francaise celui qui recoit de 
Tusage les acceptions les plus diverses et les 
plus ćłoignćes de sa r^ritable signification. 
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Cusiom is the pHncifiąl moderator ofmans" li/e; ieł ms 
hy alŁ means , take care to ingraft good customs, 

Bacon , JSssais, 

L*hal)iŁude est le principal mod^ateur des actiont 
humaioes : faiions donc ea sorte de contracttt et do 
coaserver de boonei habitudes. 

* LiA familie est de toutes les societós la pbs 
naturelle et la plus ancieime : c'est Ik qu^on a 
trouve le bonheur dans ses jeunes annees; c^est 
Ik qu^il fant encore le chercher dans sa vieil- 
lesse ; et s'il est yrai que les mceuis domestiques 
soient la base la plus solidę de la fdlicitd d'ua 
peuple^ on ne saurait exaimner de trop pres les 
usages qui seryent k en marquer Falteration y la 
deylation ou les progres. Telles, sont , dans cha* 
que familie, ces reunions annuelles qui ont pour 
objet la fetę des grands parens : c'etait autre- 
fois un deyoir ou 1'amitie , la pićtd filiale trou-* 
yaient , sans depense , une ocgasion de plaisir ; 
ce n^est le plus souyent , aujourdlłui , qn'un 
usage oii la yanite cherche une occasion de de- 
pense. Les membres de la (amille y et quelqaes 
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aociens amis doiyent seuls eŁie admis dans.ces 
reunioos intimes y d'ou Fon aurait tort de eon- 
clure qu'elles sont a pen pres egalement nom- 
breuses dans les premieres et dans les derniere$, 
classes de la secie te. , ^^S / 

Ao riche les parens pleuyent de toute part , 
Sa maison toujours en fourmille ; 
£Ł souyent le pauyre est batard 
Au sein mćme de sa familie. 

» Ces fetes , au Bombre des convive6 et au 
Iuxe pres , sont maintenant (falqućes sur le 
inerae modele ; et le reproche le plus grave 
qu'elles me semblent mdriter , c'est de s'ecar— 
ter.chaque jour davantage de Tobjet et de la 
simplicite de leur institution primiliye. 

» Je trouve plus raisonnable , je dois en can- 
Tcnir , Tusage qui a pre'valu chez les Anglais et 
chez les Allemands , de c^lebrer Pannwersaire 
de la naissanee au lieu de la fetę paironale ; mais 
je n'approuve pas ceuk qui cherchent k intro- 
duire celte innovatioD parmi nous : les vieilles 
habitudes se detruisent , n as ii est rare qu€lles 
se remplacent ; et si la routine est le fleau des 
arts , Phabitude est le garant des moeurs*^ Dans 
la belłe saison , les fetes ^ parmi les gcns q^'on 
est conveilu d'appeler comme ii faut , se don- 
nent, ou pour me servir de Pexpression con-^ 
sacree, se souhaitent k la campagne, ou Ton reu- 
nit k gpands frais les plaisirs les plus dispen- 
dieux de la yille. L'usage y qui ue se coutentc 

2 • 10.. 
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plus y comme autrefois , d'ime simple fleur y ni 
mkmt d^un gros bouąuet enfermd dans un cor- 
nec de papier bhnc, yetit (jne Pon arriye mtini 
dżinie eiegante corbeilłe de la composition da 
lleuriste du coin de la rue du Moiit«!Maiic , ou 
de (jueląue piastę exotiqiLe dćcorće d'un nom 
grec ou latitt de ąmae oa yiagt syUabes. Apris 
un diner splendtde , ąni se prolonge sans galte 
jusqu'k la chute du jour, on exicutey entre deux 
paraTensy fjmtląne prot^erbe d^ ciramstance, ou^ 
pour eyiter la fadenr y on a soin de ne pas dire 
un mot de celui k qui la ths s'adresse» Apres U 
eomedie^ on fait deux ou trois loiirs dans la 
grandę allee dn parc^ illuminee en yerres de 
couleur, jusqu'k ce qu'an signal donnę par uu 
petard tont k nionde se rassembłe sur la ter— 
rasse pour yoir tirer un feu d^artifice de Rug— 
gieri , dont ii est rare que rfaumiditd n'«it paa 
endomaiagć les piices principales* 

» Łe passementier de la rue anj^ Fers y le ta* 
pissier de la me attx Ours y B'a poinC de terre 
k dłx łienes de Paris ; mais ił a louć y k Menil- i 
Montant y une grandę naisoa et douze toises de 
}ardin , qu'il appełle sa campagne, et dans \b^ 
ąadi/t sa fomne y le joiir de la Saint^Cłaude ^ 
parodie y tons les ans y la feCe dont elle a yu łea 
prćparati& aa diateau y en edlant j peirter des 
meubles. y^ 

Tel est , k peu de chose preS) le r&imie d^une 
orayersation que j'eus ii y a qiielque tems y en 
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me promenant aa Lusembooi^ ^ ayec VL d^lLa- 
cenej ^ un des notaires h$ plus conaidćm de 
Paris 9 et doBt le pere , M. Łe Prćvost d^Anoe- 
ney y encore vivaiity a esercć pendant cparante 
ans la m&me profession^ ou ii 6'e6t concilie Pes- 
time ttniverseUe. Dans le oours de notre entre- 
tiea 9 M* d'Anoeiiey , tout en conrenant de la 
jusltsae de mes remarqu^ , me reprocha d'eii 
trop ^neraliser 1'application , et s'offf it de me 
pfouYer, une autre fois, qu'36e trouvai| encore 
en France ^ an sein de Paris m&me , de ces fa- 
miHes de bonnes gens ou Pou conserye la crar- 
dition des mceurs patriarcales. Le lendemain 
je recus un biłlet de son p^re , qui m'inyitait k 
diner en familie pour le four de la Sami-Pierre^ 
en me prćyenant que , par egard pour de Yieilles 
habitudes de 9oixante-dix*huit ans 9 on se met- 
trait k table \ trois heures. Je me yappelai mon 
entretien avec son fik ^ et je ne doutai point que 
cette iuTitation n'en fut la suitę. 

Je me reńdis i Pheure indiquće chez M* Le 
PrĆTOSt 9 que j'aYab connu trente ans ayant , 
dans son ćtude de la rue Dauphine , et dont le 
tourbillon de Paris m'ayait eloignć. II hahite 
aujourd^htti, dans la rue du LuKembourg^ une 
maison dont ii est proprićtaire. Sous la remise 9 
une grandę berline k fleche , dont les marche— 
pieds sont en dehors , deux bons cheyaux dans 
P^curie , un portier bien vetu qui parait ayoir 
yieilli dans sa loge , un yestibule bien cios | un 
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escalier bien propre^ tout annoDce , aa prenuer 
coup-d'oeil ,' cette sorte d^ópulence cpii a pour 
- principe Pordre et Peconomie. Les dix-huit per- 
sonnes que je trouvai rćunies dans le salon ( k 
Pexception de trois amis 9 o on plos anciens, 
mais plus habitues que moi ) etaient toutes de 
la familię , qui se trourait ce jour-la au grand 
-icomplet.JM, Le Prevost m'adressa des reproches 
kres-aimables sur ma longue absence, et nous 
nous retrouyames j apres quelques momens ^ 
anssi lies qtie nous Pavions ete autrefois* Ła 
cheminće et les consoles du salon etaient cou- 
yertes de bouquets , ce qui me confirma dans 
Pidee que cette rćunion avait pour objet la fetę 
du chef de la familie. Les fils et les filles ^ les 
neveux et les nieces avaient deyance les petits- 
enfans , qui arriytrent en troupe pour compli- 
menter le grand-papa. Celui qui marchait a la 
tete etait le plus ag^ des fils de M"*« d'Etieul , 
filie ainee du maitre de la maison. Ce jeune 
homme , etudiant en droit , venait faire bom- 
mage. k son grand-p^*e de la jhese de licencie 
qu'il«yait soutenue sur le premier liyre du Codę 
Napoleon. II ^tait suiyi de ses deux jeanes 
soeurs , dont l'une apportait, ayec son bouquet, 
une paire de manchettes brodees par elle-m^me, 
et Pautre une Tete de Sainie Caiherine , aux 
deux crayons , que Pon alla suspendre en ce- 
remonie dans un cabinet tapisse des oeuyres de 
Paimable e'leve. Yenaient ensuite les enfans de 



LA FETB 1>E SlINT-PIliRRE . 2 1 7 

M* d^Anceney ; Faln^ des deux garcons y dć- 
córć de lacrois de mćriie de son lycće 9 de-- 
Lita, tont d uiie haleiue 9 un compliment en la- 
tin quł ne fit pas moins d*effet sur la familie 
^e n'en fit jadis sur le peuple romain le dis- 
c^urs de Ciceron pour le poetę Archias^ son 
jeune frere rćcita plusieurs fables de La Fon- 
taine de manióre k faire encore plus d'honneur 
k son iutelligence qu'k sa mdmoire , et la pe- 
tite Łouise, agee de quatre ans, chanta, surles 
genoux dtt patriarchę , un couplet sur Pair : 
O ma tendre Musette ! qu'il n'entendlt pas sans 
rerser quelques larmcs. Je ne pus retenir les 
miennes en ^coutant les tendres remercimens 
que ce y^ndrable octog^naire adressait k ses en- 
fans, et surtout k Pune de ses filles, qui lui a 
consacre sa vie , et qtt'aucuue consid^r ation n'a 
pu ddeider k se marier. Uadoration qu'il a pour 
elle rejaillit sur tout son sexe^ dont ii ne parle 
jamais qu'aveć l'emotion la plus vive. « Sans 
les femmes, r^pite-t-il souvent, le commence^ 
ment de notre vie serait prive de secours , le 
miliću tle plaisirs , et la fin de Ciyisólation. » 
LMloge des enfanS , les felicttations mutuelles 
des peres et m^res, nous conduisirent au mo- 
titTA da diner. lia table , bien servie , sans luxe 
et sans profusibn , n'oflFrait rien d^extraordi-* 
naife, past meme lenombre des conyiyes; car 
M. Le Prevost est dans lusage de rassembler 
«hez lui sa familie tous les diiuanches^ et ii est 
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bien rare qu'aucafie consid^ration d'affaires on 
de plaisir dispense quelqa'iiii de s'y trouyer. 
Cette douce n^essitć de se tereit k des epo- 
ques fixes, de s^asseoir k la m^me table, sous 
les yeux du plus respectable des pbres ^ est sam 
doute une des causes <{ui contribuent le plus 
efficacement h la bonne intelligenee qai ligne 
dans cette familie. Les deroirs r^ciproqties ten* 
dent b resserrer les liens de la parent^* 

Quanto parentes sanguinis vinclo tenes 
Natura / * 

dit quelque part Sćn^que. Ccist dans Peloigne- 
menty dans la diffeience des habitudes qu'il faut 
cherdier la raison de la mesintelligence > ou du 
moins de la froideur que Fon reiaarque trop 
souvent dans les famiUes de la classe la plus 
elevec* 

On peut croire qu'aucune esp^e de gene ni 
de contrainte ne se fait sentir k une tabłe ou la 
reputation du ouisinier ne peut attirer per- 
sonne ^ oik 1'indiffer^t ne trouve jamais sa 
place 9 ou Ifs seuls amis ont toujours la leur* 
P^tais place prhs de M* d^£tieul pżre ^ an- 
cien siady c de la communautć des imprimeurs, 
bomme d'un tres-grand mćrite, et auquel on 
pardonne^istoent le petit ridicule de se mettse 
aurang des yoy^eurs celebres, parce qu'en 1 766 

* Combien «8t fortec lien da sang qui qnit ecitre eDcs 
les famiUes. 



ŁA FĆTE DE 8AINT-PIERRE. 219 

ii a fait partie de ł expćditioD de M. de la Ga- 
lissoDDiere, en guałitć de directeur de Pimpri*- 
merie que cet amiral avait ćtablie svr son bord. 
II raconte fort bien, et je me tćsignai de la 
meilleure grace du monde k ćcouter le r^ctt de 
son combat nayal , la justification de ramirai 
Bing , et Panecdote des signaax anglais enyoyćs 
par M. de Łaurency. Mon autre Yoisia ćtait nn 
ancien militaire ąni a jouć im moins grand rdle 
dans la guerre des £tats-Unia ąoe dans celle de 
ia musiipie^ et qiiiy n'osant pląs en raconter les 
details dans nne maison ou ii dine rćguli^re-^ 
ment dettx fois par semaine arec les m^mes per- 
sonnes , etait ravi de trourer un noureau eon*- 
Yiye deyant lecpiel ii put faire paradę de som 
erudition musicale. II profiita fort adroitement 
dn moment oii le marin-tjpographe cherdiait 
la datę dn combat de Minorąue, pour entamer 
une belle dissertatioo sur Łulli, Ramean, Gluck 
et Piccini, et pour m'apprendre ce que j^ayais 
oublić depuis trente ans. Je trouyai plus amusant 
de Fiaterroger sur les querelles de miisique dont< 
itous sommes les malbeureuz tćmoins j mais^ a« 
iieu de me rćpondre^il regarda autour ^ lui 
d'un air in€[uiet , ouyrit sa tabatitee y pioca ses 
4eyres et parła d'aQtre chose. 

On seryit le dessert ; et Fapparition ^vm. 
^Borme gateau de Sayoie, decore du chiffie pa^ 
4erDel et couronne de fienrs, renditla conyer**- 
«i^n generale ^ en la ramcnant k spn ^yecitable 
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objet. L^esplosion d'une bouteille de vin de 
Champagne donna le signal des couplets en 
Fbonneur du y^n^rable Pierre. Je ne sais pas ce 
que j'aurais passe de ces couplets le lendemain, 
mais je sais qa'ils m'ont paru delicieux^ repetes 
en chceur par trois generations d'enfans groupćs 
autour de cet heureux yieillard. - 
^n se leya de table pour aller prendre le cafe 
6ur la terrasse : M"" Le Prevost le fait elle- 
sneme , et les eloges qu'el1e en recoit sont les 
seuls dont elle soit ayide. II fallut aussi gouter 
un brou de noix de sa composition, dont elle a 
trouye la recette en recueillant les proced^s in*^ 
diques par M*"^ de Genłis dans sa Maison Rundę j 
et par M"® Gacon-Dufour dans son Źconomie 
J)omesiique* 

M. Le Prćyost aime la musique ayec passion ; 
ii pense, ainsi gu^Addison, que c^est le seul 
plaisir des sens dont le yice ne puisse pa^abuser : 

2*he onljr sensual pleasure without vice. 

Le yieux militaire se mit an piano, et le petit 
eoncert de familie commenca par le beau choeur 
d^£cho et Narcisse, dont le grand-^papa raffole^ 
Jet qui fut ezecute fort agrćablement. Le chef 
. d'orchestre chanta ensuite d^une yoix mai assn* 
tie, mais que le talent et le gout soutiennent 
encore, un grand air ó^ErmeUnde , dont ii as- 
sure qu^il a fourni le motif k Philidor; pour ter-i* 
miner la seance musicale ^ le fils de M. d'An- 
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ceney et 1'akiće de ses cousines chantirent un 
nocturne de M. Gustaye Dugazon , sur ]a mu- 
sique de laquelle notre jeune licencić ayait ar— 
rangć des pdroles analogues k la circonstance. 
La soirće se termina par des charades en action ^ 
que jouerent ensemble les jeunes gens, tandis 
que les grands parens są partagirent entre le 
wisk^ les echecs et le trictrac. 

II etait onze heures quaiid je sortis%de cette 
maison, satisfait d'ayoir repose mes yeux sur une 
famiUe de gens de bien , au milieu de laquelle 
j'ai pu me conyaincre qu^uii bon pere est le plus 
heureux des hommes y et que la naturę ćquitable 
rćcompense le plus graad dea deyoirs par le plus 
grand des plaisirs* . 

i V 
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.... J}um m$ exigiŁHr, dum mula ligoŁurę 
Tota abit hora. Hoa. , saU 5 , lir. i . 

Tn»du ijus r«n f»it payer , ^ Toi^ liUle ki c)i«r»ax« 
tme liear« ie passe. 

On raille les nouveatt-venas ; 
On s^oBserre el l'oa s'exainiiie ; 
. Et \W^ T9 jfiispuri » Ywm k rmitre \me01u1m » 
Se )ttgent toiir-ji-Łoar sur Thabit , sur la mite. 
Sans se connaiŁret>n se cHerclie le soir : 
D^s le lendemain on t^onUie ; 
Et Ton se quitŁe enfio pour ne plus se revoir : 
C*esŁ le rrai miroir de la vie. 

MicHAUD : Poit.fugit, 

M.BS lecteurs ne sont-pas obligćs de se soure- 
nir que le premier du mois de fevrier dernier^ 
k propos du Pajs Latiriy je leur ai parle d'im 
jeuiie homme nommć Giarles d'Es$ene , qtte 
ses parens ayaient recommandć k ma sunr^- 
lance pendant le sejour qu'il a fait k Paris pour 
y terminer ses ćtudes et prendre ses insisriptions 
ii PĆcole de droit; mąis^ enfin, comme c'est un 
excel]ent sujet , et que la circonstance de son 
dćpart a donnę lieu aux obseryations dont je 
compose aujourd'hui mon Discours^ on me par- 
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donnera sm» doute d'eii fature mentioa ooe se^ 
conde fois. 

Ce jeioie Ueenci^i en reniat me Toir la se- 
laaioe deroiere , m^apporta une leltr« de son 
pere , o\x celui-ci entratt arec moi dana quel-*' 
qiłes detaib sur les affaires de familie qui ren- 
daient nece^aire la prćieoee de son fik , et qu'U 
terminait en me priant de pourvoir aux frais et 
aiłx disposttiom de aon voyage. EUes fureHt bien- 
tot faites. J^ałlai aolder ła peosion du jeune 
hommfi ^ son b6ul de la rue Saiat - Jacques 9 
et retenir sa place k la diligence pour le lundi 
de la aemaine suiyante. Ła yoiture devait par* 
tir k ciną beiires du matin ; et y pour etre plus 
sur qne notre ^lier ne la maoqaerait pas > je 
me cbargeai du soin de Faller ćveiller moi-meme* 
J'etais h quatre heures a Thotel de Berri j Char- 
les itait prłt, et Łouison (ia s^^ante picarde ) 
acbeyait de ficełer soa portenuanteau. Cette 
bopne filię 9 diargee du bagage> nous aecom- 
pągna )Usqu'au bi^eau des Messageries 9 rue 
Notre*'I>aiae-*des*"yictoires^ et nous ąuitta en 
essuyanl ses yenx ave€ son tabłier de siamoise^ 
tr€s^a0igee du dćpart de M. Charles , et tr^s* 
reocmnaissante de la manierę dont j'avais rćoomr 
pense ses soins» 

Nous aviom uae d^-beure derant nous ; 
je oonseillai k mon jeune Yoyi^eur d'6u profiter 
p6iir £ur6 u» de^jeuner succiact dans le cafó vci- 
9m qui veaait de s^ouvrir i et pendant ce teras 9 
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je m'ainusai du spec tacie <{ue j'aTai8 sous les 
yeux. Tout s^ypassaiten sc^nes ćpisoditjuies, dont 
qiielques-unes d*un inter^t si vif ou d^une gaite 
si bou£foiine , qu^elles soBt encore prćsentes k 
mon esprit dans lenrs moindres details. 

On ne s'iinagiae. pas tout ce qu^onpeut ap- 
prendre dans une cour des Messageries ^ toutes 
les obseryations qii on y peut faire, toutes les 
aventures qui s^y passent ou qui s'y prdparent, 
tous les secrets qui s'y decouvrent. Gest la que 
nos moralistes et nos romanciers , au lieu de 
tourner sans cęsse dans le cercie ćtroit de leur 
imagination , pourraient venir ćtudier la naturę, 
la prendre sur le fait , ou du moin^ chercher 
des couleurs pour la peindre. Soit qu'k Pexem- 
ple de la Bruyere ils Youlussent tracer des ca- 
ractires piquans, ou, comme Duclos, les rap- 
procher pouf en deduire les consequences sur 
Petat actuel des moeurs ; soit qu^ Pimitation dc 
Le Sagę ils s'occupassent de cctte suitę de ta- 
bleaux dont se compose la galerie de la vic 
humaine ; isoit , enfin , qu'ils se bornassent j 
ainsi que Steme, k quelques scines d'interieur, 
dont Pextr£me int^ret resulte du natuiel et de 
ła y^rit^ des d^tails , ii est certain qu'en aucun 
lieu du monde ils ne trouveraient reunis , dans 
un aussi petit espace , une aussi grandę quantitć 
de matćriaus tout prets k etre mis en 0Buvre. 
Quelle foule de situations et d^originaux f Le 
premier que je ranatque est le conducteur. 
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moins reconnaissable a son bpnnet garni de 
fourrure et k sa feuiUe qtt'il lient en main , qu^ 
cet air d^importance et d^autoritć qu^il affecte 
avec les postilłons et les porte-faix. II faut le 
Yoir, ce petit despotę, passant la reyue desa 
Toiture y criant contrę le charron pour one j an- 
tę , oontre le marćchal pour un ^crou ; faisant 
placer et deplacer selon son caprice ou son in- 
teret, et sans egard pour les rćclamations des 
Yoyageurs , leurs porte-manteaux et leurs pa- 
quets dans le magasin ou sur la vache* 

Plusieurs ypitures etaient au moment de leur 
depart : au milieu des chevaux que Pon attelait^ 
des yoyageurs qui ałlaient et yenaient sahs cesse, 
des commissionnaires charges de maUes ; de 
ceux-ci. qui arriyaient en jurant , de ceux-lk 
qui partaient en pleurant , on aurait pu se croire 
dans une yille prise d^assaut. La diligence^dans 
laquelle Charles deyait partir ^tait ouyertc ; une 
seule personne y ćtait dejk montće : c'etait un 
militaire , qu^a ses longues moustaches , k sa 
grandę redingote yerte, k son chariyari k bóu- 
tons blancs bombćs , et k sa toque basque , je 
reconnus pour un officier de chasseurs k cheyal; 
comme ii fermait sur lui la portierę 9 une jeune 
femme la rouyrit d'un air deliberć , appela Po& 
ficier par son nom , et le pria de descendre j 
d'un ton qui pouyait passer pour un ordre. L^air 
de stupefaction , la prompte obćisymce de ce^ 
lui-ci y ne me permirent pas de douter qu'il ne 
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fót en presence cPime belle dćlaissće qiii venait 
lui demaoder compte de sa fuite. A en juger par 
lea gestes et Pezpresńon des igores , le petit 
coUoqne qui s'etablit \i Tćcart passa par toutes 
les nuaiices de la oołere , dn depit^ de 1'atten-* 
drisseBMnt et de 1'ainour : stbkn qu'au bont de 
cinq minutes ce Roavel Enće donna ordre aa 
conducteur de placer sur la Yoiture la ci^ette 
que Didau avait eu soin d'apporter arec elle ; 
qu'il lui cćda sa place dana la roiturey et prit 
la seule qui restat dans le cabriolet* 

En entrant au bureau ponr ac]iever de pnyer 
la place de mon pupiUe , je m'arretai un moment 
^ considerer one jeune femme qtti tenak em- 
brasse nn bomme d^im certain age, que j'aU'* 
rais pris pour so& pere^ n^ęut etć Tair de froi-* 
deur et de sćcuritó ayec leqnel ii recerait ses 
careases. Quelques mots de lenr conTersatioa 
me mirent au fait de leur histoire. C^etait ui 
bonnete bonnetier de la rue de la Fćronne* 
rie ) qui allait k Saint- Mało ponr affidres de 
commerce y et sut lequel sa tendre mmtie s*^ 
j)itoyait d^autant plus que , depuis ełnquanfe« 
'qaatre ans y ii nWait jamais perdu de yue le 
^ioeher de Saint-Mery , sa paroisse , et n^arait 
fait d'autre voyage que ceki de Yersailles et de 
Saint 'Cloudt Aussi sa femme l!av«t-eUe rnnni , 
dans cette circonstance , contrę tons łes dan« 
-gers, mais i)on pas contrę touś les inconYeaieifó 
de h Tomtt* U aYait dam fit podke deus gros 



pistolets d^arcon ( dont il eut et^^ je crois, biea 
enkborrane de ae serTir)^ aoe cenne k tabre et 
UD couteeu de diasse 9 ud peraplaie k eemie das$ 
son fettrreAii de toiłe Terte, uae hot^pelande et 
m boimet de bune k coiffe y au mots de juillet ; 
de plus 9 im panier ayec dettx bouleiUea de vi]ii 
et im morceau de yeau r6ti ) afia de pomroir 
haierUs dlners d'aiiberge$; enfio^ ime bottteiUe 
d'o5ier, pleine de ratafia de cerise 9 pour se r^^ 
ocmforter le Baatńu Ce reapeeteble citadia alla 
prawłre j^ce daaa la diUgeoce ^ apres ayoir 
reca les dermers embrassemei^ de sa fesune > 
qii» s^^oigna en sasglotant. J'attrais cr«nt pour 
dłe les siiitea d^ime pareille douletir ^ si je pe 
me fnsae assur^ par mea yeux qae le hasard 
ayait oondmt toat espi^ 9 k la porte de Ihdtel 
des Messageries , ud de ses roisuis , ąui s^ern*^ 
pressa de lui domier le bras pour la reecmdaire 
cbez elłe* 

Je rentrai dans ce m^e bureau, carieux de 
sayotr cpel pourait etre le motif de la fureur 
coBisentY^ d^un bomme que j'ayats laissć assis 
sur des snalłes , pestant coUtre le conducteur-^ 
et pr^cfidant le rendre respoasable de tous les 
małheiirs ąfx\ pouyaieiit rćsnlter pour lui d'uii 
retard de dna mimites. Payais peine k me ren- 
dre compte des aAgoisses qn'il paraissait ćprou*- 
yer ; raais tout fot ćciairci par Parriyće de qiła* 
tre recors , lescjuels^ munis d^une contrainte en 
bonne foiltte^ le priferent hoiai4tementile les 
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»uivre. En Tam prduva-t-il qu'il ay|iit paye sa 
place k la diłigence : on lui demontra ątie la 
sienne ćtait k Sainte-^Pełagie , ouses crćandiers 
Fattendaient* Ii fallut bien se rendre k leurs sol- 
lićitaiions ; mais ce ne fot pas sans aroir r^andn 
k pleine voix ses małedictions sur la dilig^nce ^ 
le conducteur, les yoyageurs ; les postillons, les 
chevaux, et en masse sur toutes les messageries 
dumonde. 

De tous les personnages au nrilieu .desqnełs 
je me trourais, leplus grotesque^ sans contrę- 
dit) ćtait un tr^s«gros homme, k triple menton^ 
assis dans la conr sur le timon >d'une roi turę ^ 
et faisant ayec beaucoup d^aridit^ Finyentaire 
d'un panier rempli d'€Xoełlens oDnłestibles , tan* 
dis qu^une jeune gouYernante, quł Parait ao- 
compagne, lui 6tait sa permąue et lut frottait 
la tete arec un morceau de flamelle. Je m^etais 
approche pour le voir b mon aise, ii me frappa 
famiiierement sur l'epattle en me danandant oii 
Pon dejeunerait , et parut ravi d^apprendre que 
c^etait k Meanx : « Pays cćł^e, continua^t-iL 
<-** Oui y yraiment ( ajoutai^-je en me muśprenant 
sur le sens de son esclamation)! rous passerez 
deyant la maison qu^habitait W-iiglede Meaux* 
— - C^est de quoi je m'inquiele fort peUj reprit- 
il; je fais moins de cas de tous les aigles dn 
monde que d uii bon poulet g);as ^ et Geax de la 
Brie sont en grandę reputation. » . . , . 

Cette reflexion spirituelle mf^ayait suffisam*- 
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meut prouve,que-rame et le corps de cet ćpais 
Yitellius etaient meryeilleusement assortis. Je 
le quittai pour connaitre le sujet de la dispute 
qui renait de s^eJeYer entre le conducteur et 
une femme assez^legante, autour de laquelle 
on s'etait rassemblć. Ił ćtait question d'uDe caisse 
doiit ella arait besoin tons les soirs ^ et qu'on 
ayait eu la maladresse de placer au fond du ma- 
gasin. A trayers son yoile de tułle ^ et sous la 
-grandę caleche yerte qi;ii me cachait en grandę 
partie sa jolie figurę^ je reconnus une de nos 
plus aimables actrices. Elle ayait obtenu de sou 
directeur un conge de deux mois^ qu'elle allait 
employer k mettfe un impót sur les theatres de 
proyince ; et cette fois , n'ayant pas d^auteur a 
sa suitę , elle s'etait pouryue d'ayance de cou- 
plets d'annonce et de remerctmens , de prolo- 
gues de debut^ de scenes de clóture^ de yers 
et de couronnes pour chacune des yilles oii elle 
deyait passer* La caisse dont ii etait question 
renfermait tous ces objets de premierę neces- 
site , sans compter cependant un enirepreneur de 
succes , pour lequel la pretresse de Thalie avait 
loue une place dans le panier de la diligence. 

Ł'beure ayancait ; j'entrai dans la salle des 
^ojageurs , ou nous etions conyenus ayec Char- 
les de nous retrouyer apres son dejeuner. Cest 
le lieu des plus tristes rendez-yous. Plusieurs 
personnes etaient assises deui a deux sm- un 
banc de bois qui fait le tour de cette salle. Pres 
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de la fen^tre, one jeune filie et un jetme homme) 
tous dettx de la figurę la plus interessante^ pleu- 
raieat en se pressant les m»ns et en levant de 
tems es teiBs les yeux Pun sur Fautre, ayec' 
I'expressioD de la plus profoude douleur; un peu 
plus hńsky uae merę, aa moment de se separ^ 
de son fils appel^ sous les drapeBux du plus 
puissant des monarąues ^ du plus grand des ca* 
pitaises, bii prodtguait les temoignages de la 
plus viye tendresse : le jeune homme y rćpon^ 
dait ayec arnour c maisy tout fier de ses premii&res 
ćpaulettes , tout entier aux nobles emotions de 
Phonneur, aux brillantes e^rances de la gloire, 
ii ayait peine k contenir la joie gui percait a 
trayers ses larmes* Ces tableaux touchana , plu- 
sieurs autres semblables, ayaient singulierement 
rembrnni mes idies, et je me disus, ea. ia'a- 
!;aadcqnant aux isetitimeos doulourcus; dont je 
yoyais autour de moi Pimage : u II n'y a qu'une 
Ićg^re diffifrence entre un cimetiire et la cour 
des Messageries ; l'un et 1'autre sont des lieux 
de separation* > L^arriy^e de Cbarles, le signal 
du depart que yint donner le conducteur j 
ayaient encore accru cette disposition mćłanco* 
lique, et je me sentais pr^t k pleurer sans en 
ayoir de yćritabłe motif, lorsqu'une circonstance 
assez friyole en elle-milme dissipa tout«-k--€oup 
oe nuage de tristesse. 

Ceux des yoyageurs gui ^taient montes les 
premiers dans la yoiture ayaient pris les meił**- 
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leitres płficcs ^ et pretendairat left consenrer ^ 
quełqaes reclamations ąme les aiitres pussent 
faire; jamais on ne serait panrena k s^eotendre^ 
si le conducteur , muni de sa feuiłłe, ne f%t Tena^ 
ioterposer son autoritć en aesignant k chacnn sa 
▼dritable place d^aprós Pordre des inscriptioiu. 
fl risiilta de cet an*angemeat d^finitif que Char« 
les se tvouva placd sur łe derant entre tin yieil 
ecclćsiastique , qm marmotait son br^yiaire et 
la petke comedienne qui fredonftait nu conpłetf 
qn'une des porlieres Aait occupe'e par le mar^ 
dband bonńetier, et Paiitre par un jeune m^de- 
ein qni renait de sontenir une these de cir«« 
constanee sur Yan^msme $ qae łe gros hoimne 
amateur de ponlets gras et la damę du mili-- 
taire etaient plac& dans łe fond de la ToHure 
qn'il§ rempłissaient de lenr rotonditć ^ et oci 
fliancpiait ulie troisieme personne^ sans ła€[ueUe 
iłs ąe flattaient de partir, Les demiers adietut 
dtaient faits, le condnctenr allait fermer la por- 
tMre ; mais yoiłli qn'une darae dn poids de cent 
cinquente kilogrammes enyiron s^ćlance dans la 
Toiture ayec le secours de trois personnes qui 
Faccompagnaient , et ya tout d^un tems s'inter* 
caler entre $es deux yoisins du fond j qui pons^ 
sent un long gćmissement , auquel tops les au-«, 
tres rćpondent par un grand eclat de rire. Un 
surcrott de malheur youlut que la damę , qui 
a conseryć 1'usage des pocłies, e&t rempli les 
jsiennes d^une quantite d^ustensiłes dont le gro3 
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homme se plaignait de la manierę la plus co- 
miąue* Ge fut bien pis lorsque le fils de cette 
danie jęta sur les genoux de sa merę un chien- 
loup tres-Iiargneux > et que son domestique lui 
remit une cage en sabot, renfermant un gros 
perroquet gris , qui salua la compagnie d'un 
Bonjour^ Jaco I tres-distinct. Pour ne gener 
personne , la bonne damę s'erapressa de mettre; 
la cage sous ses pieds ^ mais 1'oi^eau gris^ que 
Fobscurite contraiiait saus doute, s^en prit a la 
jambe du gros homme , qu'il pinca de manierę 
k lui faire jeter un cri eppuyantable ; les ris 9 le 
Yacarme allaient en augmentant : ii fallut en- 
core a^^oir. reeours au conducteur j qui , sur la 
requere du plaignant et rexhibition de sa jambe 
entamee dans le vif, prononca le renvoi du per- 
roquet malencontreux» L^arret execute, le con- 
ducteur monta dans son cabriolet ; et apris que 
les postilłons eurent bu le coup de Petrier et 
fait claquer leur fouet en jurant apręs leurs che- 
yaux , Tenorme voiture se mit en marche ^ en 
ćbranlaut le.paye k yingt toises k la ronde* 
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.... Humani nihil a me alietHtm puta, 

Teb. « Heauton , acte I , scenę t\ 

Je.m*inleresse 4 tout ce qai Łienta rhomaniŁ^. 

«|e me garderai bien de repdter, aprfes Cham- 
fort ^ que le grand monde esł un imnu^ais lieu 
ai^oue; je ne vois Ik qu'und de ces boutades 
pleines d^amertume et d^iojustice dont Pexagć- 
rątion corrige en ąuelcpie sórte la durete j mais 
si j'etais chargć de repousser serieusement nne 
pareille accusation , je ne pourrais guere me 
dispenser de faire vaIoir en faveur des raoeurs 
du grand monde cet enuui solenne! qni, de 
tout tems , en a feit les honneurs , et qui n'y 
laisse pen^trer que des plaisirs de convention , 
dont Finsipiditd ne deroge point \ ses droits. 
Depuis quelque tems , 1'Ennui a plaorf k la porte 
des salons dor^s deux fectionnaires auxquelś ii 
paratt avoir dónneła consigne de ne laisser en- 
trer ni la Galte , ni la Libert^ , ni le Naturel : 
ces deiix sentinelles sont le Bon Ton et le Ben 
GoUtj au plutót deax intrns qui ont usurpe cea 
noms estimables. Galien a mis au nombre de» 
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moje^s (ju^il indicpie pour prćrenir les maladi^ 
du corpS) Pobłigatioo d'iiiterroiiipre une fois 
par mois son rćgime , en se permettant nn petit 
excis de table. Pour giierir ou pour prćvenir la 
plus insapportaliłe desmaladies de Parne ^ la re- 
cette que je voudrab prescrire auxgrands) c'est- 
k-dire aux ennuy& de la terre, serait de sortir 
de tems en tems y incognito , de leur brillans 
h6t^, et de se glisser furtivemeiit dam une 
guinguette y ne fut^ce que pour s'y conyaincre 
que la gattć u'est pas un etre de raison. Apris 
tout, mon ordonnanoe eat encore moins sćv^e 
que celle dHorace; Toici ce qa^il leur propose 
dans la m^me Yue ; 

Mwidaęuę pafvQ tub late fMuj^entm 
Ccenm , sine auleu et o$tr9 , 
SoUicttam explicareJrontemf * 

Je crains qu'on ne me trouye de bien maa« 
vais ton , si je me pennets de dire qu'il y a pen 
de chose k Paris y plus amusant (pi'un dimanche 
de la Coortille , et si je fais TaTeu du plaisir 
que je rais (jueląuefois y chercher* Puisque le 
mot est lachę ^ U ne me reste plus tp^ |u3tifier 
nn gout (|ue j'aarais pent-4tre conseryć moins 
long-tenu y si je m'y ćtaia liYfć avee moins de rć- 
serye, 

* Les rićhes ont besoiii ie diAiger ^aelcpi^bte ; na 
repas fnigal eł sans apprćt, soosle toit du panTre , a Mm* 
▼ent d^id^ leur front infuiet. 
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Je suis itonni qu^en France aucun ćcriTaiii> 
de quelque merite ne se soit occupć de traoer 
un tableau fidele des moeurs de la derni^re classe 
du peuple de Paris. Peut^etre ne trouverait-on 
niiUe part ailleurs une physionomie pląs pro^ 
noncće, plus originale. Yade en a saisila charge 
dans quelques--uns de ses tableauz poissardsj 
Pigault-Lebrun y dans plusieurs de ses romans- y 
a esquisse des portraits de ce genre qui ne man- 
quent point de y^rite , mais qui ne figurent 
dans ses compositions que d'une manierę ćpiso- 
dique ; Fureti^re , dans son roman bourgeois , 
a domki trop de place k la satire, et trop peuk 
la petn turę des móeurs de la place Manbert j ce- 
pendant onest surpris d^y retrouyer, apr^s cent 
cinquante ans , des dćtails dont on reconnatt 
encore aujourd'hui rextreme fidćlitć. Je me suis 
trouTĆ rćcemment k meme de profiter de cett« 
boserration. 

' Łe hasard me^onduisit ^ ii y a quelques jours^ 
cbez nn petit marchand de yin de la rue Thi- 
bautode y Vxme de mes plus anciennes connais^ 
sances k Pai*is. Ge braye homme se souyient 
ipk^ń m^a Pobligation de sa petite fortunę , mais 
ii oublie qu'il m'a probablement sauyć la yie 
en m'accordant un asile k une dpoque ou Phos* 
pitalite passait en France pour le plus grand 
des crimei^« En approchant de sa maison, je fus 
surpris de yoir arretes deyant sa porte cinq ou 
six fiacres dont les cocbers ^ decorćs derubans 

2 lU 
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et de bouqii0ts^ paraissaient attendre les c6n- 
vives de c[uelque noce. Tous les habitaos de la 
rue etaient aux fenetres et les comm^res da 
qitartier ^ groupćes ata portes des boutiqae5 , 
a-entretenaient ( assez haut ponr Itre entendues 
des passans ) des noiiyeaux maries y des pareas^ 
de la dot ^ et du repas commandć ii Plie^ji-^ 
maur* J'appris, de cette Hianiere^ que le pire 
Botirgogne ( c'est le nom de celui chez ąm j^al-^ 
lais ) mariait sa fiUe li son premier garęon ; cpie 
G^neyleye, agee de dix-lmit ans, ćtait la j^m 
|olie fiUe du quartier Sainte-^Opportune 9 et la 
meilleiiire danseuse de rffermitage ; q[a'Hoaoiey 
son futur , ćtait fils cadet da- M« Cocjnenard ^ 
£erbłantier de la me QuinGampoix ^ leijuel arait 
ećde son fonds k son fils aine } fanrais appris 
beaucoup d'autres dćtails si j^eusse ecoutć plus 
long-tems une fruiti^re x[ui mourait d'envie de 
causer ayecmoi^ mais qm m'ayait^du premier 
mot, 6te tonte confiance, en laissant percer 
PImmeur qu'elle ćproUyait de ii'ayoir pas ete 
inyitće h la noce : je la laissai mćdire ayea sa 
yoisine la charcutićre j celle-ci , du moins ^ 
me parut ayoir d^a^sez bonnes raisons poor en 
youloir b M. Hofiorć. 

Pentrai chez le p&re Bourgogne; d^ qii'il 
me reconi^ut, ii yint au^^yant.de moi ayec 
tmpressement , et me forca , de la msmiiire du 
monde la plus franche et la plus cordiale 9 k 
prendre ma part d'uii dćjeuner Gopieux , k la 
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• 

suitę duquel on allait partir pour se rendre k 
Teglise. Je n'eus pas de peine h deyioer que la 
cbuchoterie qui s'e'tablft entre M. et M™« Bour*- 
gogne avait pour objet de savoir si Yon oserait 
me prier k la noce : j'aurais dte tris-fach^ que 
leur politesse m'en ezclut ^ je les mis sur la 
voie, et me voilk invite. dans les formes. Lc 
mattre du logis me presenta b sa femme , bonne 
grosse menagere de quarante ans enyiron, et 
celle-ći me conduisit k sa filie ; Gćnevieye se 
leya^ me fit une reyćrence dont la gaucherię 
n^etait pas denuee d'ime sorte de grace, et, par 
ordre de sa merę, me presenta k baiser les deux 
joues les plus fęrmes et les plus frakhes dont 
ma bouche ait conserye le souyenir. M"** Bour- 
gogne accompagna cette prćsentation d'un ćloge 
de sa filie , oii elle fit entrer quel(pies conseils 
sur ses nouyeaux deyoirsi Le fond des ide'es et 
des sentimens me parut si bon , si yrai, .que je ' 
jfus un moment tentó de croire qu'on n^aurait 
pil les exprimer en meiUeurs termes. 

Le pere Bourgogne donna le signal, et la 
noce se mit en mar che. Les parens se plac^rent 
ou plutot s^entasserent dans les premićres voi- 
tur.e&; on trouya le moyen de faire entrer huit 
personnes dans chacune , et Ton me fit Phon- 
n^ur de m'admettre dans celleoii se trouyait 
la ramie , avec son pere et sa merę. 

Au depart, trois ou quatre musiciens de la 
section nous regalerent -d'une symphonie quc 
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chacun jonait dans un ton difltórent , satis qne 
persanne s'cn apercftt daps la rue Thibautpdź ; 
nons travers3mcs cetle rue au pas , entre deux 
haies de voisins et de yoisines , dont les hm 
nous aecompagnaient de leurs bdnddictioris , 
tandis que les autres gardaient un siłence mo- 
quetir ou percaient Tenrie et la malvęilhnce* 
Mme Bourgogne me sugg&ait en passant ces re- 
marąues, et des effets remontait aux causes, 
si bien qu'avant que nous fussions 'arrives k 
Saint-Germain-FAuxerrois fźtals au feit de la 
chronicpie ^candalensc du quartier , depuis la 
rue de la Monnaie jtisqu'k rArche-Mario?i« 

Nous descendimes k la petite porte de Pe-* 
glise, ou le cłergd ne vint pas nous recevoir : 
le curć avait abandonnć k son yicaire ce ma-' 
riage pldbćien, pour la cćlćbration duquel une 
des petites cbapelles laterales ayait paru suffi- 
sante ; fe crois meme que le sacristain s'etalt 
fait doubler ce jour-lk. Cependant, k mesure 
' que la messę ayancait , nous gagnions en consir 
deration : la mfere Bourgogne et le pcre Coque- 
nards^^taient piquesd'Łonneur, et Yoffraihde fut 
telle que le bruit s^en repandit en un moment jus- 
que sous le porche de Pdglłse : aussi notre sortie 
fut-elle beaucoup plus brillante que n^avait ^te 
notre entree ; le suisse et le bedeau se trouve~ 
rentkleur poste, et ftirent moins ^tonnes de la 
magnificence du pourboire en apprenant que le 
heros de la fetę ^tait un marchand de vin. 
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Nous trayersanies tput Paris pour gagner le» 
bouleyarts. Les bouquets de nos cochers, la 
gaite brayante des conyiyes^ attiraient sur nous 
les regards des passans : tous les yeux s'arre- 
taieut sur la mariee^ que Fon recouBaissait k sa 
rottgeur, plus eucore qu'k son elegant battanł^ 
Vceil en Malines , surmonte d'un bouquet de 
myrte et de fleurs d'orange. Honore , au sortir 
de 1'eglise, ayait pris les deyants ayec son beau- 
pere, pour aller suryeiller les apprets du repas 
et faire mettre une piece de yin au firais* Nous 
arriyames k la Courtille : le lundi est pour cet 
endroit un second dimanche; le tems etait su- 
perbe, etFaffluence des amateurs trćs-considera- 
ble. II est impossible de se faire une idee , sans 
Payoir yu, de la y arietę, de Poriginalite de ces 
tableaux deguinguettes* Plus de cent traiteurs, 
rótisseurs ou cabaretiers, ont peine k contenter 
des milliers d^ouyriers , d^artisans , de petit» 
bourgeois qui j degages de tous soins , de tottte 
inquietude5 de toute preyoyance, yiennent re- 
gulierement se griser k la Courtille ^ en depit 
de Plaute , qui leur crie : 

» -. .... Festo eke si quid prodigerU , 
Profesto egere Uceat , nisi peperceris, * 

Pendant que les salons et les jardins de Des- 
noyers, que PArc-en-Ciel^ le MouUn^Joli ^ la 

« • 

* Si vous prodiguez yotre argent dans un jour de fśte 9 
le |ottr onyrable tous serez dans rindigence> a moin* 
que YOU8 Q'ayez des ćpargnes. 
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Grande-Pinte et les Jlkrro?iiii>r5 retentissaient 
des chants des bureurs , nons etions attendus k 
VIled*Amour^ onłe salon de cent cmquante 
couyerts nous ćtait reseryć. Deux cabaretiers 
de Befcy et des Carrieres, amis dup^re Bónr- 
gogne, s'ćtaient chargćs des yins ; le pire Co- 
quenard foamissait son contingent en comes- 
tibles de la Proyence et du Łanguedoc ; la tante 
Madelon , la plus fameuse marchande de marce 
de la Halle, ćtait occupće, depuis le matin , de 
la confection d^une matelotte dont elle yotdait 
qu'il fiit parle long - tems j la petite cpusine 
Babet , fruitiere k la Pointe-Saint-Eustache y 
ayaitpouryu au dessert, et les plus beaux fruits 
de la saison , seryis dans des paniers ou ils 
ayaient etó apportes k Paris , n^auraient rien 
gagne k mes yetix k etre airanges en pyramide 
dans des corbeilles de porcelaine. 
' La jenne mariee, plus modeste que timide^ 
ń'ayait pas cette pudeur guindee, ce maintien 
de circonstance qu'en pareillę occasion on ren- 
contre souyent dans un plus grand monde : elle 
ctait heureuse et ne craignait pas d&le parattre* 
Je ne me KJłargerai pas de rendre compt« de 
la conyersation entre cent vingl-cinq convives 
de cettQ classe, qui^ des le premier nKMatent, 
sembląient.etre coiiyentis de parler, de icrier et 
dę rire ąux eclats tous ensemble. Ce fut bien 
i|iieux pa bien pis quand le yin eut ćchaoffć. 
toutes ces tetes ; ii faut se, rep(»:ter k eeinaines 
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s^ances de nos assembl^s politHjties pour aroir 
Pid^e d^nn pareil vacarme« Apr^s la a^rćmonie 
dn larcin et in partage de la jarretiire de la 
tnarieey ćommeoc^reiiEt les cłiiaiso». Łorsgue 
Rcfnsseau a dit que de iouies les academies celU 
ęmfaisaii le plus de hruit eiait Pjicadimie 
jRay-ale de Musique , ii est probable ^il n^arait 

1>oiBt entendu les chorus^ Ie9 róndes k boire^ 
es mofceaax d'eiisetnble de^ la Omrtille. Ła 
d^natioB siitttdunće de viiigf-ciiiq pitees d'ar- 
fiUerie de gros calibre eht iii le seul accompa- 
gnement capable de conyńr les TOis. Qttaiid on 
etit ćpuisć tous les refrains des po^tes de fpain^ 
gaette, tons les airś dis ckansonmers de caiTe'* 
four les plus en rogne , on en reykkt k des 
plaisirs moins tumuttuenl i le nottYtian mari^ 
^'ćtait cbargć de la mnsigne; pendaM U eaft^ 
les Tielles et les orgues de Barbarie eH^entirent 
łes onyertures de Demophon et du Jeune Henrł, 
qiu n'enrent qii^im mediocre succ^a; mak, en 
reyanehe) les romamees nourelleś du Baker et de 
fjśurore rćtitiirenf tous les suffrages« Łe specta- 
de sućc^da k cette premi^e partie du eoncert; 
h Grimader et le Lapin sa$^anŁ parurent alterna* 
fiyemeiit surlase^Be) au imlieu deś applaudisse- 
mens et des ris conytd«f^ de TassenJ^lće ; mais 
Kaetenr qua^up%de eut str son riyał Fayantage 
d^un de ces k-propos de docićt^ dont łe suec^s 
est infaillible : son maltre lui ayant ordonne de 
haiire de la caisse ptmr la demoiseUe la plus 
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amoureuse de la societey le maogeur de choux 
passa discretement devant toutes tes jeunes fil- 
les , et dis qu*il se vit en presence de la marie^ , 
ii commeiica un roulement ąii^il soutint plus 
d'uiie minutę , k la grandę confusion de la jeunc 
personne , et k la grandę jóie des spectateurs. 
Vint cnsuite la musiquc dc la Loterie : je ne dę- 
yinais pas ce qu'elle pouvait avoir de commun 
avec une noce; mais un des musiciens, k qui 
je. demandais comptc de cette galanterie pa^see 
en usage , mc dit assez spirituellement que tous 
les ]eux de hasard etaient dans leurś attributions. 
Apres .quelqucs fanfares , deux yiclons , une 
clarinette et la grosse caisse s^empar^rent d'un 
des bouts dc la salle,, -et , monte's sur une es- 
tradę pcrmanentę, firent succedęr le bal au fes- 
jtin. Les quadrilles se formerent j ii en fiit de la 
danse comme dc la conyęrsation : tout le monde 
Youlut danser k-la-fois; et cette joyeuse confu- 
sion 9 qui se prolongea fort ayant dans la nuit^ 
m,^nagea aux jeunes maries Poccasion de s'e- 
chąpper vers minuit, sans qu^on inquietat Icur 
retraitę ; je sprtis k la meme heure , mais par 
une raison directement contraire* Je descendis 
k petit broit le faubourg du Tempie , au milięa 
d^unc foule de buveurs moins solides^que moi 
sur leurs jambes y et qui, pour n'avoir pas ćtć 
de la noce^ n^en etaient pas moins joyeuz* 
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Je proteste conlre tout chagrln , tonte plalate , 
toute małłgBe interpr^tation , toote fausae appli- 
cation et tonte censore , contrę les (roids plaisans 
€t les lecteurs mai intentionnes. 

La Bkuiere, Caract., chap. i. 

iL m'est arrive plus d'une fois de me promener 
au Salon ^ potir le seul plaisir de suivre et d^en- 
tendre certaines gens plus avides de voir que 
d^apprendre, etqui, par cette raison, parcou— 
rent les galeries sans avoir fait l'emplette du 
Licretk Rien depłus amusant etprestjue toujours 
rien de plus ridicule que les conjectures quMls 
formeBt ou que les jugemens qu'ils portent sur 
les divers lableaux devant lesquels ils s'arretent» 
Chaque groupe de cette espece de curieux a y 
pour Pordinaire ^ son connaisseur en chef , qui 
>ćpond sans hesiter 'a touteś les questions qu^oa 
lui fąit^ et dont les decisions sont des oranles 
pour 5a compagnie. S'agit-il d'un poitrait, ii en 
connalt Foriginal, ii l*a vu poser dans 1'atelier 
dupeintre dont ii estPami; ii peut yous dire ce 
2 II— 
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qu'il a coutć , la place qu'il doit occuper dans la 
maison de la personne qiii Ta fait faire* 

Cemc qui n'ont paś Fhabitude de ce commć— 
ftfge 5ont aisćment dupes de Fair d^assnrasce 
Aę ces orateurs du Salon ; mais ii est permift- 4^ 
rire & lenrs depens, lorsąue, le ŁiTret ii lamain, 
on s'apercoit de Ievs Uyve»r Ł^sn prend le 
portrait de Ninon ponr celni de la belle limo- 
nadi^e; Pautre, le portrait de Iean-Jacqaes 
pour celni d'nn procureur d$ la me Tirechappe* 
« Qn'il est ressemblant ( dit le trdisi^me , ap- 
pnye snr sś. canne et regardant nn portrait de 
Comeille }! Yons ne le reconnaissez pas? c^est 
notre ami M. Bernard, le chantre de Saint- 
Geryais » 

Immćdiatement a lasnite de ces beanx diseais , 
ne ponrrait-on pas ranger ces fmsenrs de dkfs 
txplicaiwes des ouyrages dę ^tique? Je me fais 
nne idee de la snrprise qu'jćjH*ouy$rait Łft Brnje^ 
re^ si ({nel<{n'nn Ini montrait daB» Pantte monde 
la clęfde ses caracl^res , coitipos^ dabs oelui^i 
par ces furets de la litteratnre et de la BoeHii^ 
contrę lesgnek ii a crn yainement se meUre en 
gardę an mojen de la dćelarafion ({«'il a misę et 
tete de son ouyrage y et dont (pieląues mo^a aef'- 
yęnt d^epigrapbe h cet article. Cogibien ii tra«H^ 
▼erait impertinentes ou ridicules^ ces applica- 
tions k teł on tel personnage ^ d'iin earaefehre 
formć de traits epars - oh U s'ćtatt proposć de 
peiudre Thonune . ett ginćral , et janrais td 
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hdmme en particulier ! Combien de noms indi- 
^pćs par des astirisques y dont ij|^ est probabłj^ 
qu'il enteodrait parler poiir la pfei^iere fois ! 
Oii est la preuye qu*il ne demandesi^ pas ce qiie 
(^esŁ^u'!!!! M. Penautier^ un abbć de Mauroy ^ 
un marqu]s de Meneyilette ? Peut-on rćpondre 
qn'il ne serak pasindignć qtt^olilui pretat Fin- 
tentioB de flćtrir la mćmońre de M. Lestrot en 
Paceusant de dissiper les deniers des paurres y et 
d^affliger ce pauyre lJ>bć Danse en le depeignant 
comme le plus affamć des parasites ? Ce petit 
preambule ne paraitra pas deplace en tete des 
obseryatians qne j^ai recueiUies dbnanche der— 
nier au cafć de Chartres y et dont je veux faire 
ful k mes lecteurs. Je m^ćtais place tout pręt 
d'aBC table autour de laqilelle ^ pressaieilt pliH 
sieurs de ces gens ąni ne sarent k quoi penser 
jusqu'k Pheure ou les fournauz atriyent^ et qui 
font de cette lecture la grandę afiaire de leur 
Tie« Apres quelqueś mots de rścapitulation sur 
M. Belloni y sur M. Degen , ii fut question 4e 
yffermite de la ChausseeriP^intin : ce nom me 
rendit plus atlenttf; sous prćt6xte de feire place 
k .quelqu'un, je ihe rapprochai d^eus^ et^ ma 
tasse de cUocolat k la main y \q ne perdis pas im 
ntot d'un entretien dont j^ćtais Pobjet* 

^Ła discussion s^ouyrit par un petit debat sur 
ma pa^onne. Deux outrois habitućs, pour les-- 
quels les autres t^moignaient une sotte de defe* 
tence y prćtendaieni me eonnaltre de lotigiie 
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main.-Cet Hermite ( disait Vun ) ą^t xm ancien 
capitaine au regiment de Savoie-Carignan ; nous 
avon9 ser^F tóscmble , et je dlne avec liii deux 
fois par selifltóne chez M"»« d^Essone. Imagine?- 
Tous nn grand homme sec , de cinq pieds neuf ou 
dix pouces , les cheveux blancs , coiffe a Foiseau- 
royal, la figurę bierne et le regard pronosUquani 
Us mceurs de son etaU.... — Vous n^y etcs pas , 
mon ami ( interrompit nn autre ) ; rHermite de 
la Gazełte est nn cousin de Chevrier ; on croit 
m&me qu'il n'est pas tont-k-fait ćtranger au 
Colporteur; ii a iii long-tems commis k la Fermę 
generale, oh Payait faitplacer M. Grimod de 
la Reynifere , qui n'avait, dit-on, rien k refiiser k 
sa femme. Cest un gros homme, que Pon troure 
tons les jours. chez Torloni, entre une henre et 
deux, et que Fonreconnait k son binocle en 
ćcaille qu'il braque sur tous les passans : j'en 
parle savamment, puisque je Fai rencontre en- 
core hier chez Lcgacqne y ou Fon ne Pap^lle pas 
autrement que V Hermite. — Vou& nous la dpn- 
Bez bonnc, avec votre capitaine et votre com- 
mis aux Fermcs ( reprit un troisieme en ecktant 
de rire ) : sachez que ce vieil Hermite n'est au- 
' tre qu'un jeune ćtudiant en droit , qui prend ses 
grades dans les cafes, et ses licences dans les 
coulisses : vous pouvez m^en croirej car je tiens 
tes dćtails du prote de la Gazeite , qui m'a pro- 
mis de me le montrer yendredi prochain, quand 
ii yiendra corriger ses epreuyes. Apris u^e asse; 
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łoDgue dispute sur un point que d'autres interlo* 

cuteurs embrouiU^rent encore^ les uds en m^ 

•d^ignant conune un journąliste liyonien refugie 

.h Paris i lęś autres conune un prisonnier anglais 

qui enyoyait ses articles de Yerdun, on en yint 

k parler de mon caractóre et de mes ćcrits. « Cęst 

.un scandale ( disait un petil; homme en perruque 

> ła conseilUre, qui vient regulieremeut tousles 

cinq jours lirę, au ca£ś de Chartres > le Journal 

des jirls)^ c'e$t un scandale de rire aux dćpeps 

des bourgeob du.Marais! Eh! que doiventk 

•M* l'Hermite.mes deux mille liyres de rentę, 

qu'il s'amuse k. quadrupler pour.en faire ensuite 

.la niatiere d'uu de ses feuilletons ? Qu'ont , s'il 

Tous plait, mes moeiirs de blamable ou de ridi- 

.c^e? et depuis quand un journąliste a-t'il le 

.droit de critiquer mes gouts, de censurer mes 

,łiabitudes? Dira-t-il qu'il ne m*a point nomme^ 

qu'il a meme iy\\€ tout ce qui ne pouvait s^ap- 

pliquer qu^k moiseul ? Mais que m^importe, si 

tout le monde me reconnait) si ]e ne puis pa- 

raitre au cafe Turc sans entendre dire de tous 

les cótes : F^oila le bourgeois du Marais. Je 

trouye tres-raisonnable . la satire qn^il fait des 

.moeurs de la Chaussee-d^Antin : ii ne desigpe 

personne , et^ apres tout , les banquiers sont assez 

riches pour laisser parler les jouriialistes oupour 

les faire taire quand' Penyie leur en prendra ; 

mais ii est, je le rćpete, contrę toute justice y 

contrę toute bienseance> de troubler le repos 
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d'un bon citoyen qiii mange en paix son petit 
reyęnn^ et qni ne fait ni bien ni maik personne. 

^ — Oh diable av6z*rouft pris { dit en s'e9« 
suyant ła bonche uu groi hoatme qni ckćjeanait 
arec dn thć et des moffines) qu'ił doiye y aroir 
des qaartiers priTil^gi^s ponr lei^ pnS|ug<», les 
sdttises et les ridiculei^ ? Oli est le ifla^ ^ s'il 
YOiid pltflt ^ de faife rite d« tems en tems aui 
dćpens de nos bonrgeois dn Maraśs^ de nos Gr<- 
sns de la Chanss^e-d^Anttn et de nos seignenrs 
dtt faubeurg Saint-Honor^ ? Mais ce qni passe 
tonte permission , ce ^i crie tćritableinent yen- 
geance ^ c^est de yoir livf er an mćpris tine elasse 
enti^re de la sotiiit , paree qii*elłe cłierche nii 
moyen d^ezistesee dans łes prodnits honn^cs 
de -la roniette en dtt biribi; e'est d^entendre tm 
faisenr de ehromąne signaler ma nabon cOmme 
im tripot f parce qii'on y donbe łi jouer ^ et ihe 
signaler moi-mAme comme un bffros de martif^ 
gak on dHniermiUence. -^ Je ne m^oppos^ pas h 
ła satire des yices ( reprit nn grand jenne komnie 
qni prenaił nne carafe de groseiHe et donnait 
des maearons k son ćpagneul ) , mai$ je n'en>- 
tends point raison sur les personnalitć»i Je pois 
arroir des ridicules qQi ne sont qu'd moi : c'e«t 
ma propri^ć particnłtei^e, eitclosiye) et qnand 
on se pertnetd^en rire en pttblic y e'esi mot per- 
sonneUemim qtie Fon ofleose. » 

Ła discus[»ion commencait k prendre vn ca«- 
yifctirede disputej ehafenn aband(»uiait yokn-^ 
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tkrs son yoism h ła Urwie da censtm^ et ti-^ 
clnsait dćs innnunit^ pcrar ki seid ; la ligue 
formśe contrę FHtriuite cosuneiiętit k se idis->- 
•o^dtoej leś coałiBrfs ćtaiem prifó k toumer leiirs 
armes eontre eus-mtoes 5 lorsqti'im TieitT mi-r 
łitaeire ^ qtd &'«va(it epeore tien dit^ fnh la pa* 
rolę k Toil basse^ et papyint cependant k se 
faire 4coxMr : « Je ne sui^ ici de PaTis de per-^ 
seniiey d^tł, ^ j'ai de bonoes raisons pont 
cela. Je eontiajs beamcenp PHermite f je lis tous 
łes samedis ses Disc^nrrs ^ et je &'y voi» que des 
peistttores ginerslesj qu6 de^s tabIeaox d^esp^e ^ 
et jamais de portrahs d-indiTidos. Est-ce sa 
faute , s-il j a desi geiis <{Qi croient entendre 
łenr nom chaqiie foiś ąn^on parłe d^fin vice on 
d^m ńdicfi^ ? s^ił y em a d'atrtres qm som du-* 
fts d^iOt ts^nige ątte je Ycris depufs qtiełque 
tems pratiqiier airec assez de mechs y et qii'ane 
femme de mu coimaissaBCie' a mis en jen la pre^ 
mhfi ? Peat-€itre aratt-^Ue qii€lqtte raiaoii de 
tnńte qi!ie FHerinłie śvail pen^i k ełle en tra*- 
ęant le portait d^nne femme inifiseiiie et ffi^- 
Tołe; cette id^e pou?ait yemr k d'aii»eis; et, 
poiir doimer le cłiaDge awr appłicatioM qu'elle 
redoutałt , elk ś^ayisa d^tme ruse qtti ki rćussit 
k meryeiłte : ce fot de commeneer Farticle k sa 
maniisre, et de le pr^sefiter k ceWL dont elłe 
Toalait twmpef la clairvoyattce coiftmeuHe sa- 
tire ^idenimem dirig^ contrę ime autre femme 
qu'elle etit-soin de nommer, en instslant smr 
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tout CC qui pouvait doimer quełqi:fó ▼mscm-* 
bknce 'a sofi opinion. — Mats enfin , reprit 
quel({u'u&9 si vos amis eux-iDiemes vous recon- 
naissent ? •^ D«ids će cas, yos amis soat des 
impertin^s , r^pligua le militaire avec faumeur, 
et ce sont eux qu'il faut prendre a partie. Sa- 
vez-vous comment ils s'y prenneut^ ces gen$ 
charitables h ąm Von doit PmyenUon ou łe per- 
fectioiinement de ce genre de medisance par ri- 
cochei ? Ils courent k yous du plus loiiot qu'i]s 
vóusVoient : « Eh bien i (jue dites-vóus du der- 
nier Discours ? Vous Favez lu ? N'est-cc pas af- 
' freux ! — Quoi donc I -^ Ce portrait du P/oi- 
^ant de SocieU .* tout le moude a i^connu ce 
pauvreMeńiieville.-r-Mais on«e trompe ; ii n'y 
a pas le moindre rapport : ou park d^un piat 
bouffon , drUU homme sans delicatesse^ sans au- 
cune cofisideration, et MeQiieville estungar- 
con estiinable qUe Von recherche pouj sa gaite , 
pourson esprit, dout le caracteie et TąltiŁude 
daas le moade ne peuyeut donner Heu a ua rap- 
prochement de cette especc. : — Je le .dis 0omiae 
YOUS ; mais ii n'ęst pas moins siir que ce maii— 
dit Henuite. Pavait eu vue, et qu'il est impossi- 
ble de se meprendre sur soninteutioii : Menne- 
yilłe est mon ami ; yous ne sauriez.croire a queł 

point je suis iudigne » Et 6'est a la faveur 

de oette indignation, ou plutót de. cette iudi- 
gnite^ que s'accrćdite une double caloinnie. En* 
tendons-nous , Messieurs^ sur ce mot de p^- 
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sonnalitć. Un peintre veut personnifier la Lai- 
detir ; ii en reunit tous les traits , tous les ca- 
racteres dans la mSme figurę : ce portrait-lk 
peut ressemblet* k biefi du monde; mais personne 
n'a le droit d'en designer ToriginaL D en est 
de meme d'un peintre de moeurs. Temprunie 
au puhlic la matiere de mon om^rage, a dit la 
Bruyire ; c^est un portraii de Im que faifait 
d^apres naturę , et s^il se connatt {/ueli/ues^uns 
des defauts ijneje touche^ U doii s^en corriger* 
Les vices et les ridicules se retranchent dans 
certaines classes de la socićte comme dans un 
fort; la critique y jette des bombes , et la 
preuve qu'elles ont porte juste, c'cstqu^on voit 
beaucoup d'estropies j mais on les avait preve- 
nuS) que ne se rangeaient41s ? << A mesnre ąu^il' 
parlait, notre inyalide Yoyąit naitre le soupcon 
dans Fesprit de ses auditeurs : on l'examinait 
des pieds k la tete, on chuchotait tout bas. 
« Cette fois, Messieurs , vous avez devind juste^ 
leur dit-il) ou leur dis-je en me leyant, et je 
Yous remercie de m'avoir fourni la matiere d^un 
articłe oii je trouverai Foccasion , en di- 
sant quelques yerites , de repousser le reproche 
auquel je suis le plus sensible , et que je crois 
meriter le moins y celui de la satire personnelle. 
J'en redoute jusqu'au śoupcon , quelque in-' 
juste qu^il soit , et c^cst pour F^carter que j^of- 
fre 9 cłiaque mois , une place dans ma corres- 
pondance k toute reclamation presentee d'une 
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manierę concise, piquante et spirituelle. J^ai 
Tespnir, ajoutai-je en saluant ces Messieurs, 
qu'on n*abusera pas d'un pareil engaf^eiuent. » 
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N*» LIII. — 20 septembre 1812. 

HISTOIRE D'UN SCHALL. 



Qum i longmquo magis plaeenł, 

Taciti. 

lis plaisent d^autant plus qa*ils TMnne&Ł d« pIosloiB. 

Ci^ŚTAlT une premierę ide'e fort ingenieuse que 
celle de cette Hisioire (Tun louis (Por adressee 
k M^^® Scude'ri : cinq ou six auteurs francais , 
aDglais et allemands^ ont juge k propos de s'en 
emparer^ et sont parvenus par ce moyen a se 
faire quelque reputation , sans dire un mot du . 
pauvrą^/yam, inventeur de cet ingćnieux apo- 
lojgue 9 dont lę nom seraiŁ inconnu ^ meme dans 
la ville de Castres j sa patrie , s'il n'eut 4i6 
pr^serve d'un oubli total par les soins de ces 
biographes redresseurs infatigables des iorts des 
auteurs et du public. Que n'ecrivait-il quelques 
phrases sentant Pheresie , quelque$ propositions 
inal sonnantes t son nom se trouyerait consigne 
dans cinquante yolumes , et la Sorbonne Feut 
illustre par un decret. Les repułations ont aussi 
kur desibu Mon salut fait k M, Isarn^ j^en viens 
a mon schall de Cacbemire 9 dont la destinee^ 
pre5que aussi roerveilleuse , est beaucoup plus 
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vraie que celle du Louis cPor^ de la Pistole d^la- 
łie, de la Guinee d^Angleterre, dnSopha francais, 
etc. On ne maiiquera pas de dire que Phistoire 
du schall est encore une de ces fictions inven— 
tees , ou plutót reproduites , pour servir de cadre 
'h quelques traits de critique ou de morale : on 
se trompera , du moins pour la plus grandę 
partie des faits ayances dans ma narration ; je 
pourrais administrer mes preuves y citer mes 
temoins ; mais pourquoi ne me croirait-oń pas 
sur parole dans un recit ou ił n'eśt question que 
des vicissitudes d\m tissu de Cachemire , et ou 
probablement je n^aurai de bien a dire de per- 
sonne ? 

Je n^ai ni le tems ni Pespace necessaira pour 
expliquer k mes lecteurs par queUe suitę de cir- 
constances je me trouyais au Mogol vers la fin 
de 1'annde 1771 1 et par q^elle ayenture ^oma- 
nesque je fus conduit dans cette yallee 9e Cas^ 
semira qu'il nous a plu de nommer Cachemire ^ 
et que les Persans ont, arec raison, surnom- 
mee la f^allee Bienheureuse, Je me contente- 
rai de dire que Paldee^ c'est-k-dire le village ou 
je vecus plusieurs mois , ^tait renomme pour la 
beaute de ses laines et Fhabilete de ses tisserands, 
dont les cases s^alignaient sur les Jeux bords 
d un ruisseau , aux eaux duquel on attribuait en 
partie la superioritź des ouvrages fabriquds dans 
cet endroit- Tous \esharamsy tous les zenanas^ 

* Łogement des femmes asiatiqaes. 
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de la Perse, duMogol, cle la Tnrquie, des deux 
pręsąuMles du Gange, ćtaient tributaires des brił-^ 
lans prodoits de Paldee de Serinagor^ Pendant 
mon sejóur dans cette contreedelicieuse^ je yi- 
sitais souyent (et poiir des raisóns qui ne tenaient 
pas tóutes k mon gout pour les arts) PateUer 
d'un riche banian, ^ ou se fabriquait alors un 
schall d'un trayail admirable , commande par 
Darma-rDeye, raja d'une proyince de Bengale^ 
et destine k la seułe de ses ćpouses legitimes qui 
Peut rendu pere. Ce schall, remarquable par son 
estrSme finesse y Fetait encore plus par le dessin 
de ses palmes 9 composćes de tetes de negres^ 
liees au moyen d^une espece de guirlande au-^ 
dessus de^laquelle etaient ecrits, en caracteres 
a^rabes, deiiz yers du poetę Saadi, dont yoicj 
le sens litteral : 

« J&uissez, voilit la sagesse ;faiie$ jouir ; 
voila la tAerłu. » 

Aussitót qu^il fut achey^^ ou Fenferma dans 
une boite de bois de sandal-citrin , et ii partit 
pour sa destination. Quinze mois apres, je fus 
liomme k un petit commandement militaire k 
Cassimbasar , Pun des etablissemei>$ francais sur 
le Gange. Lorsqtic j^arriyai auBengale, la/a-^ 
mińe-Haslings ayait deyor^ les deux tiers de la 
population, et la persecutiou la plus odieuse, 
dirigee par les memes mains j pesait sur tous 
les priuces de ces riches et malheureuses con*^ 

* Marchand i&dieu. 
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trees. Darma-Deye, depoutUć de ses Etats au 
profit de la compagnie anglaise ^ avait peri par 
le potson; et Pune de ses femmes, amenant arec 
elle un eofant au berceau (Puniąue heritier da 
raja detrdne ) , yint rćclamer de la gńierosłte 
firancaise un asile dont efle ne jonit pas long— 
tems : elle mourut six śemaines apr is son arri-* 
yće ^ Cassimbazar , en me recommandant son 
filS) ąu^une jeune femme indienne apporta chez 
moi pendant la nuit. Get enfant etait enyeloppe 
de ce meme schall, k la fabrication du({uel j^a- 
yais 9 pour ainsi dire , assistć dans la yallee de 
Cachemire, et que je crus deyoir laisser en -pri* 
sent k celle qui m'ayait amend le jeune prince. 
A six mois de łk , des ordreś supćrienrs me rap- 
pelibrent en. France ^ et je fus obligć de me de- 
mettre de mes fonctions de tuteur du jeune raja 
entre les mains du gouverheur de Chandernagor. 
Łes destinees extraordinaires de cet enfant sont 
d^sonnais ćtrangereś k mon sujet. 

Petais au moment de mon depart pour FEu- 
ropę, et je reyenais deSiramponr, oi!i j'ayais 
ćtć faire mes adieux a quelques amis que j^ayais 
dans ce oomptoir dańois, lorsque je fus attire 
sur les bords du Gange par les cris d'une foule 
ińnombrable qui se portait autour d^un bucher 
ou deyait se bruler une jeune veuye. Pendant 
mon sejour aux Indes, je m^etais tenu constam- 
ment ćłoigne de ces horribles spectacles ^ dont 
j'ayais cu souyent Poccasion d'etre temoin. Je 
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me Mtais de rega^er la route , apr^s ayoir re- 
connu Fobjet de ces affreux preparatifs : je jette 
par hasard les yeux sur la yictime, ćleyće sur 
unie petite estradę d^oii elle distribuait ses bi joux 
aux feuHues qui Tayaient accompagnće. Qu'on 
}uge de ma surprise I eette jeune ludienne ćtait 
celie qui in'aYait apportć^ six mois avant, le 
fils du raja : elle me reconnalt k sou tour , me 
soarii ayec grace et bontć, d^acbe le scball 
c[u^elle portaitk sa ceinture, et me Peuyoie par 
une de ses esclayes : c'ćtait le m^e qu'elli 
ayait recu de moi* Je suis oblige de faire grace 
k mes lectem*s des suites d^uue reconnaissance 
qui faiUit k me couter la yie pour ayoir youlu la 
conśeryer k une jeune damę des bords du Gange 
qui s'obstina ^ que1que chose que je pusse faire 9 
k monrir k yingt ans sur le corps d'un mari de 
soixante-dix« Je m'eloignai de ce lieu funesle 
en frćmissantde douleur,de colere^ et en rć- 
jEleebissant sur le contraste de la religion cruelle 
qui prescriyait un pareil sacrifice, et de la mo- 
rale si douce dont je lisais un des prćceptes sur 
le schallde la 'Oeuce : 

<< Jouissezy voiUL la sagesse $ Jałies jouir , 
voilA la veriu. » 

A mon arriy^e k Paris^ en 177? , on igno- 
rait jusqu'au nom de ces tissus asiatiques d^un 
usage SI gćnćral aujourdliui , M. le duc d'Ai«- 
guillon^ aupres duquel je fus introduit, parut 
desirer quelque8-unes de ces rares bagatelles 
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quc j'avais apportóes des Indcs , et ce ne fut pas 
sans peine que je mc defis en sa faveur de ce 
schall , auquel fattachais d'interess^ns souve- 
nirs. Peu de jours apres , j'appris que M. le duc 
Pavait offert k M"*" Dubarri. Pendant un grand 
ińois) on ne parła pas d'autres choses dansles pe- 
tits appartemens; toiites les dames de la cour 
vinrent' Tcssayer k la toilette de la fayorite y et 
d^ciderent, d^une voix unanime^ąue cette pa- 
mre n'avait aucune espfece de grice : en cons^- 
auence, le schall fut relegnć comme un objet de 
curiosite dans un cabinet de laque y ou ii serait 
peuf-etreencore^ si Lekain^ jouant k Fontaine^ 
błeau le róIe de Gengiskan , n^eut fait naitre au 
roi Pidee d^ajouter cet accessoire k la yfrite du 
costume du prince tartare* 

Pendant plusieurs annees, k toutes les reprć* 
sentations de Zaire et de POrpheliny j-eus oc* 
casion de reyoir mon cachemire au front de 
Gengis et d'Orosmane. A la mort de Lekain ^ 
ii fut achete fort cher par un ferfnier-genćral , 
qui en i^t prćsent k 1^ famóuse Isabeau; cętte 
belle mulatresse du Cap eut, comme chacun sait^ 
le talent d'attirer sur elle^ pendant quelques 
mois, tous les yeux de la capitale , de mańger , 
en cinq ans^ le fonds de deux riches habita- 
tions, et de ruiner en moins de tems eDcore trois 
grands seigneurs, cinq maitpesdes requet€s et 
quatre fenniersgendrau^ , sans pouyoir enrichir 
le danseur NiyełoD, qu'elle aimait ćperdument* 
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Dans la d^rpute de sa fortunę, cette courtisane 
americaine yendit le schall 'k M* d^Oryilliers ^ 
riche amateur, dont la vie et la fortunę ayaient 
etó emplojćes k entasser dans une Taste galerie 
des porcelaines du Japon , des magots de la ' 
Ghine, la coUection des costumes persans de- 
puis Cambyse jusgu"^ Thamas-Kouli-Kau , le 
recueil des Obserrations astronomiques des Ghi- 
nois, depuis Yu-le-Grand jusqu'k Fohi-Tzing- 
Łi , et les ćcfaantillons de toutes les espices de 
pierres qui entrent dans la formation de ce 
glob.e terraque. II avait paye mille ćcus une 
babouche de Soliman II, cent louis un ćperon 
de Fernand Gortes , et denx cents piastres une 
płume du cas({ue de Guatimozin* Le schall de 
la veme figura dans cette friperie historique, et 
f nt encore une fois mis en rentę apres son dćces. 
Une reyendeuse k la toiłette , qui 1'acheta tres- 
bon marchć, s^entendit ayec une etrang^re pour 
luettre cette parure k la modę* Nous touchons 
k Pepoąue la plus briUante de son bistoire. La 
femme d'iui fournisseur de Farmee dltalie, res^ 
plendissante de jeunesse et de beautć, acbeta 
ce cachemire cinq cent miUe francs en assi- 
gnats, apprit de M...... , son amant, jeune pein- 

tre dejk tres-babile, k se draper ayec grace, et 
parut aiBsi, en grandę loge, k TOp^ra. Le len* 
demain , la damę au §chalł fixa de nouyeau tous 
les regardś au payillon d^Hanoyre; des-Iors le 
mouyement fut donnę, la coimuotion fut genć*- • 
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rale ; les femines n'eurent plus qu'mie pensem, 
c{u'ane yolonte y qu'un dćsir y celni de se pro- 
curer «tii scball de Cachemire y sass lequel oa 
eut dit qu'il ne pouyait plus y ayoir pour elles 
de bonheur sur la terre. Le Journal des Modes 
signala cette modę dans un de ses numeros, 
et Fillustra par une grayure. Deux Turcs et ,uii 
Armćnien, que des affaires de commerce ame- 
naient \ Paris.^ se yirent en un moment depcuil- 
les des cachemires crasseuz qui leur seryaient 
de ceintures et de turbansy et qu'on.leur, payą 
au poids de Yoi? Kos ma]:'cband$ orientaux ne 
n^ligirent pas ce moyen de fortunę , et 9 spć- 
'culant sur la durćę d'un caprice sou^enu par le 
luxe et la yanitć) ils ćtablirent i.Paris un^eo- 
trepót de schalls^ dpnt les maris et les anians 
Be cotiserent pour faijre les frais. Cettę. concur- 
rence ne seryit qu^ rehausser Pćclat et la ya- 
lęur du SciiąU de lą Fem^e^ k 1^ bęautć duquel 
rien ne pouyait encore etrje comparć« > 
) Au plus fort de cette frenesie pour la modę 
nouyęlle^ je tremblais pour les jours du plus cher 
de n^es amis y qu'un amour.dfedaignć conduisait 
au tomb^ąił* Brillant de tous les dons de la jeu-- 
nesse, de la najssance et d^, la fortuce 9 ii ayait 
eu l'inconceyable malbeur d'adres$er ses yceux 
k la seule feffome , peut-etre, 4łnX A »« dut 
uien espćrer. Cette Artdniisę de yiDgt-cipq ans y 
pleine de yanite, et deyorće en s^cjret du desir 
de se faire rem(a:quer. y n ayąit cien ti:ottyć 4e: 
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tmenx pour cela que Taffiche d'une verŁu fa- 
rouche^ qui s'etait d autant moins dememie) que 
son coeur et son esprit n^ayaient point k lutter 
contrę ses principes. Je connaissais bien cette 
damę y et j'avais decouvert qu'avant tout elLe 
Toulait fixer Fattention sur elle ; je ttrai parti 
de cette obseryation pour guerir mon pauyre 
ami. Instruit que le traitant^ proprietaire de 
mon scfaall, avait eu k rendre ses compteś au 
plus rigide des ordonnateurs, et qu'en dęrnier 
resu}tat ii se yoyait forcć de yendre jU5qu'aux 
diamans de sa femme^ je fis offrir ui)e. somme* 
considerable da cachemire a t^tes de negresj 
ii me reyint , et je Padressai k mon ami^ en 
lui indiquant 1'usage qu'il en deyait faire ^ je ne 
sais pas iusqu'k quel point ii suiyit nieś conseiky 
mais sa sante se retaLlit, et je le tróuyai quel** 
ques jours aprfa dans lęs jardins de Frascatii 
donnant le bras k son inhumaine y autour de 
laquelle on se pressait pour admirer le Sdudl 
de la f^eus^e*^ 

Au bout d'uo an^ un de ces ćaprices de petite- 
maitresse^ qui sefpntordinairement moins loog* 
tems attendre^ decida de nouyeau dn sort de ce 
cachemire : ii fut sacrifie au de'sir d^une aigrette 
de diamans , et deposć dans le bureau de pręt 
de la rue Viviennc j ou la damę se pi-ocura partie 
de la somme nćcessaire k Tachat de la delicieuse^ 
aigrette*. Ił en fut retir^ parun juif qui le yendit 
k credit k un jemtehpmme^ Iequel en fit cadeauj 

2 12«» 
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le jour de la SaiDt-Louis,*k une trćs jolie actrice 
de la Comćdie-Francaise^ k son retour des eaur. 
Celle-^ciy le soir de sa rentróe au thćatre, ent 
Tattentioii delicate de jeter son scfaall , au sortir 
du spectacle^ sur les ^paules de la femme d^nn 
journaliste , tres-sujette k prendre des rhumes : 
Farlicle du lendemain prouya que la reconnais^ 
sance est solidaire dans un bon mćnage. Łk com- 
mence la ruinę de Pancien des cachemires. Ren- 
ferm^ pendant deux ans dans une yaste armoire; 
cnfonc^ sous les pieces d'etoffes y sous les four- 
rnresj les cou|K)g3 de draps de toutes couleurs, 
sous un amas de lingę de tshley de lit et de cui- 
sine, entassćs pdle-mele dans cette corne d'abon« 
dance , les yers se mirent dans le SchaU de la 
Vew^e ; la femme du journaliste se disposait k 
en faire des jupons de dessous : dans cette ex^ 
tremitd cnielle, un auteur en marchć d^un succćsy 
sauya mon cachemire d'un pareil affront^ en 
offrant galamment de IMchanger eontpe de la 
vieille vaisseUe au poincon de Paris* Des mains 
du poite ii passa sans intermćdiaire dans ceDes de 
]y(me Durant , et au moyen de quelques reprises 
habilement faites^ oelle-ci trouya Foccasion de 
le faire figurer un moment comme neuf dans la 
corbeille de noce de la filie d^un ancien emplóye 
k la rćgie, qui le yendit six mois aprfe pour ac* 
q[nitter le memoire de son boulanger. J'ignore 
ce qu'il est deyenu depuis ce moment jusqu'au 
i4: du mois d'aout dernier. oii ii fut mis ea 
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venie^ sur la place du Chatelet, par autoritć de 
justlce y comme Pont annoncć les journąjis. Je 
coarus pour y mettre Tench^re y mais j'arriyai 
jtrop tard : U Schall de la Feui^e yenait d^etre 
adjuge k M"« ^^^. Dis Ic lendemain , ii fut 
coupe en morceaiuc, que cette damę distribua 
k ses nombrem amis ^ pour en faire des gilets. 
Elle s^est rćseryć la bordure , en caractires ara* 
besy qu'elle porte faabituellement en ceinture^' 
et dont la diyise ne saucait &tre plus heureuse* 
ment appliq[uee. / 
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* N<» Liv. — 5 octobre 1812. 

LE GENRE SENTIMENTAL. 



Jltć dolet ver09 Cui 'ini Uste doht* 

Mahtiał^ Ep. 34« 

. .'. . IjC Trai deuily saisHu Lient qai le. porte 7 
CTett cesŁuy-4a qai sans tenioings se denlt. 

Jm/f. de Maiot. 

P«rler»i-je d*Irii7 ekacnn la próne et Taime $ 
.Cestuncaeor! maisQncoiiłr!..G*est rhamauit^iBAme; 
Si dhin pied ćtourdi quelque jenne ćvenŁ^. 
1'nppe ea eourant lon ckiea • ąm jappe ^poiiTant^t 
*La Toili qai m meurt de Łendreise et d^alaraiess 
Ua papillon soufirant lui fait Yener des larmea* 

GiŁSSRT. 

Je pense ^ comme Jur^nal, «que la naturę , en 
nous donnant des larmes , prouye assez qu'elle 
Bous crea sensibles y et j'ajoute encore arec loi 
que ła sensibilitć est un de ses dons les pląs prć- 
cieux ; ^ » mais c^est un don enfin ; nous Fap- 
portons en naissant ; ii se d^yeloppe ayec noas et 
malgFĆ nouS) dans des proportions diffćrentes^ 
comme notre taille et notre figurę ; c'est upe dis- 

*.'....... Molłissima corda , 

Humano generi dare mc natura Jatetur; 
Hu<9 lacrpnas deSit} hcec hostripars optima ^en$iU» 

Jvyhnh^ Sat. ao. 



position de Parne : depuis quelque tenis on en fait 
une ćtude. J^ai vu fonder en France cette ecole 
sentimentale f ii y a pres d^un demi-sićde ; j^en ai 
connu les priiicipaux professetirs, et j^en ai suiri 
les progres depuis la mćlancolie jusqu'ai]a ya— 
penrs, aut maux*de nerfs et aux conyulsiona 
inclusirement. La fanśse sensibilite (je n^ose pas 
me servir du mot de sensiblerie dont la conyer- 
sation commence a s^enrichir), la fansse sensi- 
bilite a dónne pendant long-tems et donnę encore 
atijourd'hui un caract^re dans le monde; beau- 
coup de gens lui doivent des succis , en atten— 
dant qu'elle Icur vaille un ridicule : car, comme 
dit Duclos, toute affectation finit par se d&eler, 
€t Pon retombe au^dessous de sa valeur rźellc. 
On ne se douterait pas en quel lieu, en prrf- 
sence de qnels óbjets ces rćflexions me sont ye* 
nues ^a Pesprit : dans mon hermiiage de la Chaus* 
see^ePAntin, cela paraitrait naturel; mais dans 
Fhermitage de X, J. Rousseau, dans ce rćduit 
cbarmant qu'habfta Pauteur d^JSmile, qu'habite 
anjonrdTiui Panteur de Syhain ; quand j'avais 
sous les yeux la petite tabie de noyer siirlaqtielle 
ont ^t^ dcrites lant de pages dloquentes ourespire 
la sensibilitó la plus yraie; quand tous les objets 
dont f^tais entour^ meramenaient k Pidfe d^ińi 
^criyain dont les ^crits serontk jamais les d^lid^ 
des ames tendres : ne regard6ra-t-on pas ćómirie 
une profanation d^ayoir ^t^ cherćher dans utt 
pareil endroit le sujet d^une satire contrę la 
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sensibilitć? J anrais assez mauvaise oploron y je 

rayouej de celui qui parcourrait ayec indiffe- 

. rence cette habitation d'un grand homme , qtti 

se promeńerait froidement dans le petit jardin Oia 

Jeaii-Jacques mćdita les chapitres de V£mile; 

r qui s^arreterait sans ćmotion sous ces yieux cha- 

taigniers oh. ii se reposait au retour de ses cour- 

ses dans la foret de Montmorency ; mais ce respect 

- pour Fauteur de quelqnes beaux ćcrits empeche- 

t-il de trouver excessivemeDt ridicule cette damę 

qui yient tous les ans^ k pareil jour, k cet lier- 

-mitage c^ibre pour s'y rouler par terre ayec 

des spasmes conyulsifs , comme en ćprouyaient 

. certains deyots sur le tombeau du diacre Paris? 

. £mpecbe-t-il de trouyer un peu d'exageration 

. dans ces larmes que }'ai yu yerser par une feune 

. merę et sa fiUe dans la cbambre d'un homme qui 

. mit ses enfans 'a Thópital ? £mpeche-t-il de rire 

. de cette foule de pdlerins qui ne sont yenus Ik 

: que pour inserire leurs iioms sur les muraiłles 

du jardin^ et jusque sur le biiste du heros, dout 

la joue droite est couyerte tout entiere par le 

nom cdlebre de M. Tkoie ? 

Pai le malheur , car c'en est un peut-etre y de 

n'etre jamais dupę de ces jongleries sentimen- 

tales, de ces dmotions afroid^ de ces douleurs 

solennelles qu'etalent nos comediens, et sjjrtout 

^nos comddiennes de societe. J'ai plus d^une fois 

^dpjoue les coryphees du genre; comment ne se- 

.lais-je pas en gardę contrę leurs eliyes ? Ce 
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que j'ecris en ce moment , je le disais k un jeune 
homme qui m^arait accompagne k Montmo- 
rency , et dans lequel j^ai cru reconnaltre quel- 
quepenchant k ce genre d^affectation. Je luimon- 
trais en sortant, k quelques pas de Phermitage^ 
.la petite maison ou deux jeunes ćpoiuc, cćle— 
bres dans les arts j yinrent se renfermer, ii y a 
quelques annees, pour se soustraire au tour- 
bilion du monde y et vivre pour eux seuls. 

« Qu'ils doirent etre heureux ! sMcria mon 

jeune homme , et combieu j'enyie la fólicitć dont 

. ils jouissent ! Entrons , Monsieur y je yeux la 

.yoir, cette retraite cbarmante qu^habitent la 

jeunesse^ Finnoccnce et Famour !•••• » Je mo— 

derai son enthousiasme en lui apprenant que 9 

.trois mois apres, les deux ^oux reyinrent a 

Paris 9 chacun de son c6te y pour demander le 

diyorce.^ « Qtte youlez-yous conclure de tput ce 

que yous m^ayez dit? reprit mon jeune compa- 

gnon avec un peu d^umeur. — - Qu'il faut se 

defier d'un sentiment qui s'annonce ayec. osten- 

tation ; que la fausse sensibilitć caćhe beaucoup 

d'autres de'fauts 9 que la yeritable n'est pas tou- 

jours exempte de yąnitć^ et s'ałlie quelquefois 

ayec une sorte d'inhumanite. — On ne s^attend 

pas k ce dernier trait ! dit-il^ et je youdraisbiezi 

. sayoir comment on s'y prend pour soutenir un 

= pareil paradóxe ? — Par des exemples que yous 

Be recuserez pas 9 continuai-je en riant, car je 

les prendi-ai parmi les gens de yotre connais- 

3 12.*« 
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sance. Je yous ai vti ąueląuefois chcz M"* Ver- 
noD ; elle tient un rang distinguć parmi nos 
peintreS) el conyient eUe-mftme qu'elle doit la 
plus grandę partie de son taleiit k son excessive 
sensibililć. ToHt łe monde connalt T^troite ami- 
tić qni l'nnit k M. Maurice, Tun de nos plus 

'grands artistes : celui ci tomba dangereusement 
malade i lVpoqtte ou M"« Vernon traraillait k 
son tableau de la Commumon de Saint Jiróme^ 
£lle ne quitta poim le lit de son ami, lui pi*o- 
dHgua les plus tendres soins , qu'ełle ne yoiilat 
partager ayec personne du moment oii la mala- 
die eut pris un caractire tout-k-fait effrayant. 
Łe tableau etait reste sur le cłievalet , faute de 
modele pour acheyer la tete du Saint Jeróme 9 
ou ił s'agissait de lutter contrę la plus belle 
cottiposition du Dominiquin. Tout-k-coup la 

. damę est frapp^e de Fimage qu^elle a sous les 
jevx ; le de'sespoir de Pamitie cide un moment 

' ii Fenthousiasme des arts ^ Fartiste saisit ses piD- 
ceaux^ ^bauche d'une main s&re les traits de 
son ami mourant^ et fait de ^ portrait le plus 
beau de ses ourrages. On assure que M. Mau- 
rice^ qui revińt de cette maladie, contrę tout 
espoir , ne se montra pas tres-sensible k cette 
ttiarqiie d^attachement* 

» Je YOUS ai souyent entendu yanter M. de 
iVałmónt et sa femme comme tes modMes de 
toutes lesyertusconjugales^ yous ayez^ je crois^ 
m^me fait des yers oi^ yous les comparez altenia* 
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tiyement li Phil^mon et Baucis , k Pćtus et Aria. 
^- Et j'ai fait beaiCcoup d'honneur aux tins et 
a'ax autres y reprit le jeune homme avec chaleur* 
Me nierez-TOus aussi qa'ils s'adorent, et ąue, 
sous les głaces de Page , ils ont coDseryć l'ua 
pour Pautre tout Pamour ^ toute la sensibilite de 
leur jeunesse ? — Vo'us dites plus vrai que vous 
ne croyez , rćpondis-je; mais je ne nie rien, je 
cite des faits, et je yous laisse le soin de pro- 
noncer. Couyaipcu de cette yćrite sentimentale ^ 
qu'en toute liaison oii les ames sont etroitement 
unieś le plus k plaindre est celui qui a le mai- 
heur de surviyre k Pobjet aime , chacun d^eux, 
commę yous allez yoir, s'estplacćd'ayance dans 
cette position cruelle. Je me trouyais^ ii y a 
quelque tems , k la campagne ayec M« et M*»« de 
Yalmont , chez M™* Desmaisons , leur parente. 
Un m^atin^ je rencontrai de tris-bonne heure M. 
de Yalmont dans le parć ; en nous promenant 
ensemble , nous arriratoes k un bosquet de sy- 
comores et d^acacias d^un aspect tout-k-fait. ro^ 
manlique. Nous nous assiihes sur deux chapi- 
teaux brisśs , et Ik , M. de Yabnont , d'un son 
de yoix qu'on pouyoit croire aWrd par les lar- 
mes , me fit part du prdjet qu'il ayait fbrra^ de 
placer en celieu le tombeau de sa femme» « Elle 
affeclionne cet endroit, me dit-il; c'est de ce cotś 
qu'elle dirige ordinairement laos promenades , 
et 9 plus d^une fois , je Py ai surprise le mou- 
choir sur les yeux : sa sante s^alt^te^ je deyine 
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la pensee qiii 1'occupe , et ses rcem seront sa«> 
tisfaits. Pendant toute la saison je me sub occu- 
pćjii son insuy d'arranger ce bosquet confor- 
ju^meat k la destination mćlancoli({ue jqu'U doit 
recevoir y et dont la seule pensee m'a dćjk coutć 
Bień des pleurs* » J'ćtais tout ćtourdi de la sin- 
gnlaritć de cette confidence ) et }e ne sarais trop 
quelle part je deyais prendre ii cette doułeur an- 
ticipee, lorsquela cloche da dejeuner vint me 
tirer d'embarras« 

}) Nous reprlmes en hate le chemin de la mai* 
(on i le repas fut gai } M"'^ de Yalmont y ńt 
beaucoup > et en sortant de table elle prit mon 
ł)ras pour faire un tour de promehade y tandis 
que son mari restait au salon k lirę les journaux« 
Tout en causant , soit basard , soit intention , 
elle me ramena au lieu que je renais de ąuitter ; 
puis tout-k-conp , k la Yue de ce bosquet y saisie 
d'un tremblement conyulsif , elle parut au mo^ ' 
ment de se trouyer mai : je youlns Peloigner 
de ce lieu funeste ^ mais elle y penćtra malgriś 
moi y et s'assit sur le meme chapiteau .qu'occu-<' 
pait son mari une heure auparayant Apris ayoir 
respirć des sels dont elle est toujours munie : 
« Yous ne yous doutez pas, me dit-elle en san« 
glotant, de la cause du mai subit que je yiens 
d eprouyer : je tombe dans le m^pie ćtat cba- 
que fois que j'approcbe de ce bosquet ) et je ne 
puis m'emp^cher <i'y revenir sans cesse. ( Ję 
ęrus qu'^ę allait me pąrler de sa fin procbaine. ) 
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Łe panvre ami baisse sensiblement , continua 
Mmo de Yalmant ; ii vient souyeut rever dans 
ce lieu solitaire , et jamais nous n^en appro- 
chons ensemble sans gn^il ne me serre la main 
.avec une expression qui se fait entendre ^ mon 
eoenr. Cest Ik que j'ai choisi son dernier asile ; 
la place que doit occuper son monument est 
marcjuee par ce saule pleureur que j^ai plaute 
moi-meme ^ et qui grandira sous mes łarmes. » 
( Le jeune homme k qui je parlais se prit k rire 
aux^ćclats« ) « J'eus toutes les peines du monde 
k n'en pas faire autant que yous, continuai-je ^ 
et je me fis la qnestion que je vous adresse 
maintenant k yous-meme : de quelle naturę est 
la sensibilitć de ces deux tendres epoux qui s'oc- 
cupent 9 YiyaDS 9 des soins qu'ils se rendront 
apres leur mort , et qui ont le courage de se 
fanuliariser d'avance avec Fidee d'ime eternelle 
sćparation ? 

» Mais , puisque je suis en train de conter 
(les yieillards ne s^arretent pas facilement), je 
veux vous faire part d^une autre anecdote du 
meme genre , que vous garantira toute la yille 
de Montpellier. 

» Le docteur Lestrat est un des plus habiles 
medęcins de cette yille j jamais amaureux de ro* 
man n'iQiagina autant de folies pour ^pouser 
sa beUe que ii'en fit le docteur pour obtenir la 
main de W^^ Emilie de YigneuL Une maladte 
de poitrioe^ k laquelleM<»« Lestrat succomba aii 
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bout de c[eux ans de marlage, plongea son mari 
dans le plus affreux d^sespoir : rien ne put le 
d^lerminer i une derniere separation j et , pour 
soustraire a la tombe des restes ador& , ii ima- 
gina de confier la depouiłłe mortelle de sa ch^re 
Emilie ^ un artiste habile qui prćtend ayoir 
derobe aux Egyptiens le secret de conserver les 
corps. Le succes passa meme ses esperances : 11 
revit sa femme ; c^etait elle, ses traits^ son at- 
titude ; son teint meme avait conserve Teclat et 
la fralcheur de la yie. 

« Celte prćcieuse momie ^ vStue avec line 
simplicite ćlegaute, fut placce y comme dans un 
^tat de sommeil) sur un canape de yelours noir 
dans le cabinet de M. Lestrat ; un rideau de 
taffetas bleu-de-ciel la dćrobait aux regards 
profanes , et chaque jour repoux inconsolable 
renait aupres d^elle nourrir ses regrets et sa dou- 
leur. Pendant deux ans y meme cbagrin , m^mes 
assiduitćs : apres ce termę ^ on remarqaa qae 
le docteur faisait des yisites moins frequentes k 
sa femme depuis qu'il allait plus souvent chez 
jjme Dorsange. Peu-5i-peu le cabinet fut aban- 
donnć et la porte condanmće. II y ayait six inois 
qu'on n'etait entre dans ce boudoir sentimentały 
quand M. Lestrat conyola en secondes noces* 
Cependant la nouyelle ćpouse ^ qui n^ignórait 
pas jasqu'ou son mari portait la sensibilitć, 
ayait exig^ qu'on rćpudiat sa riyale embaumee. 
KL Lestrat fit des demarches aupr£$ de la famiUe 
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Yigueul poar qu'elle reprlt sa parente ; les 
Yigneul, piques de ce nouveaa mariage, n'ac- 
cepterent point sa proposition. Pendant toutes 
ces nćgociations 9 la pauvre Emilie ayait ćte 
releguee dans xm Vieux coffre au fond du garde^ 
meuble^ oh la maitresse \iyante de la maison 
De Youlut pas la soufirir. Łes Yigneul s'obsti- 
naient dans lenr refus : ił fallut ayoir recours au 
cure de la paroisse; mais celui-ci, apprenant 
qu'on lui propósait d'inłiumer une femme morte ^ 

depuis qitatre ans , refusa la sepulture. Dans 
cet embarras estr^me, le pauyre docteur, qtu ^ 
ne sayait plus ^ qui s'ądresser ^ prit le parti 
d'enterrer sans bruit la defunte dans un coin 
reculć de son jardin j et ii ne reste an{oard'bui 
d'autres yestiges de cette femme tant pleuree 
qQe 8ix pieds de terre y ou le gazon ne crolt 
plus y k cause de Todenr du camphte et des 
aromates qui s^eti exhale encora^ 

» Je ne prćtends pas (ajoutai-je k mon jenne 
compagnon de promenadę en tenninant ce rćcit) 
conclure, comme les stoićiens^ que la sensibilitć 
soit un mai, encore moins un yice; mais je 
Aisite que yous trouyiez dans cet entretiezt 
la preuye d*ilne rińti dofit je youdrais yous 
Voir conyaincu : c^est que la yraie il^nksibilile 
cst un ^cntiment plein de pudeur, auquel le 
myst^re est plus n^cess^e eiicore ^Hl ne Pett 
ii Famour* » 
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.... Inter scabiemtłtntatn śt eontagia, 
HoK., Ep. li, IW. I. 

An nilien da desordr* et de la eorniptiOB* 

Ła Tille et ses dkoeurs ^tmg^res 
Ont corrompu ieart seiiUiiteiis» 
Et les vertas hćrćditairet 
Dot aluindoiin^ mes eafaas. 

SiDAiNE , FdliTM acta 3 « sc. 7. 

J'ai vecii sous la hutte du sauyage et dans le 
palais des princes; j'ai pąssć par toutes les con- 
ditions de la yie humaioe , et j'ai fait one sta- 
tion dans presque toutes les. clSsses de la societć. 
Maititemut , mą demande-t^oa k quel ćtat le 
boobeur m'a paru le moins ćtranger y je rć- 
ponds que la condition la plus heureuse est celle 
ou Fon ćchappe plus facilement aux orages des 
passioos; oii Paisance et la santć sout plus ha- 
bitiieUement; le prix du trayail ; oii les dćsirs 
bomćs assurept des jouissanęes faciles; oii la 
próbite des peres est un yćritable b&itagepour 
les enfans ; en un mot , que la condition la 
plus heureuse est celle . de Fhabitant des cam- 
pagnes. D^oii yiennent donc^ dans la plupart 
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. des familles yilkgeoises , ce d^dain' des' oecu- 
patioDs rustiques , cette hontease emulation des 
jeimes paysans pour se procurer queIqu'emploi 
subałterne dans les cuisines j dans les ćciiries ^ 
dans les cours d'im chateau 9 sans antre espoir 
raisonnable qu^de figarer im jour, la liyree sur 
le dos y dans une anticbambre ou derriere uDe 
Yoiture? C^est toujours avec peine, je Fayouey 
que j^obserye ces migrations continuelles du vii- 
lagę yers la yille p que je yois tant de jeunes 
gens des deux sexes, appeies par la natui*e> par 
Tesemple de leurs parens j par la force des ba* 
bitudes y k rinnocence de la yie rurale , em- 
brasser yolontairement une condition seryile 
dont le yke et Popprobre leur offrent trop sou* 
yent Toccasion de sortir« 

J'ai parle quelque part d'une petite paysanne ^ 
fiUe d'un fermier des enirirons de Bayeux ^ et 

. j'ai promil, de jfublier ses ayenturesj c^est^je 
croisy le moment de tenir ma promesse. Cette 
historiette, ou jen'ai change queles noms, tien- 
dra lieu d'une dissertation que j^ayais preparće 
sur le m^me sujet 

II y a quelques annćes que M®* de Meriel 
acheta une terre assez considerablek Saint-Brice. 

. Cette damę fit yenir de ^Tormandie^ pour oc- 
cuper la principale fermę de son nouyeau do- 
maine j Pierre Dumont y le fils de sa nourrice y 
escellent cultiyateur et pere de quatre enfans« 
Pour fixer plus surement aupris d'elle cette bon- 



276 • LA PETITE FILLE 

nite familie , elle maria Y&ini des garcons arec 
la filie de $on concierge, et la pląs ftgde des'fiUes 
avec s6n jardinier. Łe plus jenne des fils de Du- 
ńiont ce ąnitta la fenne qu'au moment oh son 
age , moins encore que sa Tocattoo , Pappela 
sous les drapeaux. II ne restak plus que la pe- 
tite Fanchette^ agće ?łe neuf ou dix ans. Cette 
enfant yenait tous les matins appoKer au eh&- 
teau la creme pour ledejeuner. Aglae, la fiUe 
nnique de M"*** de Meriel y k peu pr^s du m^me 
age que Fanchette^ lui ayait procure 1'entrće du 
salon, oii l'on remar({uait ii]k sa jolie figurę, ses 
grands yeux bleus et sęs beaux ćhereux blonds 
qui s'echappaient en boucles naturelles du petit 
toquet d'indienne ou i!s ćtaient renfermćs. Les 
femmes-de-chambre s^amusaient quelquefois a 
lui essayer les robes de leur jeune maitresse, et 
celle-ci youlait toujours que Fanchette restat 
aupres d^elłe et prit part k ses j^irł et meme 
k ses lecons. Pendant ce tems-lk notre petite 
paysanne ne yeillait pas sur les 'deux yacbes 
dont ]a gardę loi etait confiće. Samere yenait , 
en grondant, la chercher au chAteau, et se plai- 
gnait y ayec raison , qu'on fit contracter k sa 
filie des gouts et des habitudes si peu confor- 
mes k Fetat oii elle ćtait destinee k yiyre. Łe 
mari , moins clairyoyant que sa femme , se mon- 
trait aussi moins sćyere : ii s'amusait de la pe- 
tite yanite de Fanchette, et jouissait, ayec plus 
de tendresse que de prudence ^ des dćfauts bril- 
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lam qui commencaieiit k se manifester en elle. 
Łes annćes saiyantes , pendant toute la belle 
saison, que M"** de Meriel passait k Saint-Brice y 
Fanchette ne sortait presqiie plus du chaleau ; 
ses charmes naissańs commencaient k fixer Fat- 
tention , et le^ complimens qu^ils Ini attiraient 
la faisaient rougir k-la-fois de pndeur et de 
plaisin A quinze ans , gktóe par les ćloges y et 
ne pensant plus ^ sans plenrer , k la Tie qai Pat- 
tendaitk la fermę andćpartprodiaindesmałtres 
pour la yiłle ^ elle supplia M°^" de Meriel de 
Pattacher k son seryice, et de lui permettre de 
la suiyre. Fanchette faisait cette demande de 
Tayeu de ses parens; sa pri^re ćtait appnyće 
par toate la familie; Aglae sollicitait cette grace 
ayec tant d'instance , qae sa merę consentit k 
lui donner Fanchette ponr femme-de--chambre. 
Notre petite paysanne y au comble de la joie^ 
yonlut entrer, d^s ce jour, en fonction, ets'00- 
cnpa d^abord de la toilette conyenable k son 
nouyel ćtat. Le petit bonnet gami de tnlle est 
substituć k la comette empesće ; F^pais fichn 
de Bćam c^de la place k la petite poinie ćcos- 
saise , dont les contours accusent y en feignant 
de les cacher, des attraits qu'onne soupconnait 
pas encore; le tabUer de batiste, k poches , et 
la robę d'indienne k manches courtes y en rem- 
placant le jupon de futaiue et le corset de sia- 
* moise, d&ouyrent deux jołis bras d'nne fclatante 
blancheur. Le premier qui en fit la remarque 
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fut le jeiine Oiarles de Tillet, iieveu de M°»* de 
Meriel. En le plaisantant sur cette obserya- 
tion, en prćsence de celle qui en ^tait Fob*- 
jet) on 1'enhardit k lui faire une declaratidn 
qu^eUe re<;ut ayec plus d^embarras que de sur— 
prise. Le moment du dćpart arriva : Fanchette 
alla faire ses adieux k son pere et k sa mere^ 
qui lui donn&rent , en pleurant^ des conseils 
et des instructions dont elle ne.tarda pas ks'ć- 
carter. M. Oiarles avait trop d^interet.k la dź- 
tourner de ses deyoirs ^ elłe ayait ełle-meme 
trop de penchant k les oublier y pour y rester 
long-tems fidele. On s'apercut de leur intelli- 
gence : M°»* de Meriel adressa de yiyes r^pri- 
mandesk Fanchette^ qui n^en tint aucun compte j 
on la menaca de la reny oy er k ses parens, mais, 
elle prćyint cette resolution en quittant Pbótel^ 
sąns qu'on put sayoir ce qu'elle ćtait deyenue : 
on questionna Gbarles ; ii repondit de manierę 
k augmenter des soupcons auxquels sa conduite 
anterieure ayait donnę lieu ; et^ pour eyiter des 
ćclaircissemens dont ii craignait les suites, ii 
prit le parti de ne plus reparaitre chez sa tante. 
Cet ćtourdi ayait loue , dans le faubourg Saint- 
Martin , un petit logement pour la filie de Du- 
mont : ii 7 passait toutes ses joumees , et par- 
.tageait ayec elle la pension tr^s-modique que 
son pire lui faisait k Paris. Ł^amour est, de 
tous les sentimens, celui qui soufire le plus imr 
patiemment les priyations. Un rnadn, en reye- 
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nant d^une promenadę au canal de l'Ourcq^ 
GhaTles fit k Fanchette I'ayeti de la gene ex- 
tremę oh. ii se trouvait, et la fit consentir d^au- 
tant plus facilement k ses desseins , qu'elle com- 
mencait k se lasser de Fexisteiice obscure ou 
Pamour Tayait reduite. 
' Dis le łendemain elle fut placce y sous le nom 
A* E Stelle y dans le magasin renommć de M^® La- 
vigne 9 marchańde de modes sous les galeries de 
bois au Palais-Royal. Un air de modestie dont 
elle ne s'ćtait pas encore defait, Pćlćgante sim- 
plicitć de ses yStemens servirent k la faire remar- 
quer au comptoir parmi ses nombreuses compa- 
gnes. Elle n*y dtait pas installee depuis quatre 
jeurs, lorqu'un certain M. Dnłac, agioteur des 
plus experts ^ entra dans ce magasin pour y faire 
quelques emplettes^ qu'il solda sans marchan- 
der j mais sous cóndition espresse (pie la jeune 
personne qu'il dćsignait ( c'ćtait Estelle) les lui 
appórterait le łendemain, k Phótel du Tibre, 
me du Helder. Quelques mots, que la jalousie 
arradiaitpeul-^tre k ses compagnes, Pinstruisi- 
rent de Pimportance de sa mission. Un reste dV 
mour pour Charles suspendit un moment sa to- 
lóntć jmais Pascendant de son ćtoile Temporta. 
Łe łendemain matfn , k dix heures , elle se ren- 
dit 4 rh6tel du Tibre ; le mime jour yers midi ^ 
M™* Layigne recoit un biilet qui la pr^yient de 
ne plus compter W^* Estelle au nonibre de ses 
ourri^res^ et le soir meme ceUe^^^i paralt en 
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grandę loge k Feydeau. Łe hasard reut que 
Charles s'y trouTe } ii croit la reconnattre : son 
regard ioąuiet la poursnit dans le fond de sa 
loge^ ou elle se retire aiissit6t qa'elle Faper- 
coit« Elle craint une explicatk)n doublement 
embarrassante, et^.feignant une iudisppsition 
subite , elle 5e hate de qaitter la sa)le. Trans- 
portć de colćre et de jalousie y Obarles vole sur 
ses pas ; ii arrive k tems poor la yoir s'ćlancer 
dans nne Yoiture elegante qui la derobe en un 
moment k ses yeux et k ses recherches. 

Estelle, jetee dans un monde corrompu dont 
elle adopta , sous le nom de plaisirs , les gouts f 
les trayers et les vices y ne tarda pas k se eon- 
soler de la pertę de Charles. Elle passa quelqaes 
mois au milieu de tous les prestiges d'un luxe 
grossier qui ne suffi^ait d^jk plus k sa ydnitć dć- 
daigneuse* Une foumitare eonsiderable appela 
Dulac k l'armće ; Estelle le suiyit, et je laisse k 
penser de combien dliommages elle deyintTob- 
jet, de quelles seductions elle se yit tout-k-coup 
enyirooni^* La fatalite qui la poursuiyait, oa 
plutót qu'elle poursuiyait) youlut que Dulac 9 
au milieu d'un dejeuner qu'il donnait k Fćtat- 
major I recut Fordre d'al]er rendre seS eomptes 
k une commission militaire qui s'obstinait k sa- 
yoir ce quMtaietit dćyenas.quelqujes mUliers de 
s^cs de fiEu^ine egares en route. Ł'amour cćda au 
devoir^ Estelle resta seule^ et chacun s'em- 
pressft d^oSm de^ conaolatiow k la belle itffli-f 
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gee. EUe accepta celles d'aQ genćral qui rentrait 
en France pour cause de blessure; ii la condui- 
sit ^ Plond)ieres. Aux eaux ^ on ne se montre 
pas tres-scrupuleux en fait de societe ; Eśtelle 
ćtait jeune et jolie; on la recut partoutrPas- 
semblee la plus brillante se tenait chez un baron 
de Muldorff ^ gentilbomme prussien, aussi connu 
^ Plombićres, k Barr^ges^ k Spa, a Toeplltz et k 
Batb y que le medecin le plus accreditć des eaux* 
Les blessnres du generał n'etaient point de na- 
turę k se gućrir dans une saison. U parlait dejk 
de passer I1iiver k Plombiires ou dans les envi- 
roDs. Cette idee fit frćmir sa jeune compagne j 
et le baron profita si habilement d^un efiroi qu'elle 
ne deguisaitpas, qu'il la dćcida sans bęaucoup 
de peine k reprendre ayec lui la route de Paris. 
Łe baron raviseur dć|K)sa son Heline dans 
nne petite maison cbarmante qu'il acheta, pour 
elle, dans la rue Saint-Georges^ et qu'elle trouya 
montee sur un ton dont sa yanitć meine fut sa^ 
tisfaite* Łe nom d*£stelle ne conyenait plus k sa 
position dans le monde; elle prit celul de M™« 
de Saint-Julien. Tous les mardis un diner splen^ 
dide reunissait k sa table des jeunes gens k la mo- 
dę j des hommes du monde , des artistes cćlebreS| 
des femmes de nioeurs faciles^ ii est yrai, mais 
distinguees par les charmes de leur esprit ou de 
leur figurę , et dont M™« de Sąint-Julien e^ajt ci- 
tee chez elle comme le modele le plus aimable* 
Quelques po^tes^ ses, conwes^auz; la cgi^pą*. 
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raient) dans leurs Tnadrigaux hebdomadaires , a 
Phrynd , k Aspasie , k Ninon , et poussaient 
qiielquefois la ficlion poetique jusqu'k trouver 
dans le gros baron de Muldorff quelque analogie 
avec Pericfós et le grand Conde. 

II y avait deux jours que Pericles n'avait paru 
chez* Aspasie , qaand y un malin, une eacpuade 
d'huissiers vińt prier M"* de Saint-Julien de 
'permettre que ses meubłes fussent vendus au 
profit de9 creanciers da baron , donucilie pour 
le moment k Sainte-Pelagie* Les larmes et le 
dćsespoir de la jeune damę n^empechirent pas 
les hommes de proie de proceder , dans les for- 
mes, a Pesecution de la sentence dont ils etaient 
portenrs. Dans ce desastre } une femme-de-cham- 
bre alcrte trouva le moyen de sonStraire k leurs 
griffes Pe'crinje sa maitresse. 

En attendant qu'on trouvat un noureau ba- 
ron,' qu'on se promit bien de ne plus laisserle 
ińattre defs meiAles ijuMl anrait pętyźs , M"* dc 
Saint-Jtdien et ^a BSkle camćriste łouirent* 
dans Ik nie Chabanais/un logement qu'on meu- 
bla en rendant Pćcrin , et dont on affecta la 
dićpense sur le produit d'un flambeau de bouil- 
lotte. Cette ressource, d'abord assez^produc- 
tive , le deyint moins de jour en jour : deax ou 
tirois ayentures scandaleuses attirferent les re- 
gards de la police sur cette maison ; le flambeau 
commencait k bruler dans la solitude : les fem- 
mes > oraemęns necessaires de ce genre de rću- 
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Afton, sY nMMitraienl! plus raremeni; le soi:qper 

oiemeil^auirait plus; lei amateurs : aii bont de 

-guełiiiesjseiiflLUieKyila^^iiutMon fat'. enderement 

rdlbebrte 9!il)£dluti.byw recónrs am. expedieiis 

ippiuf.Tiyre!; Urasles meoblea furkot yendas les 

-uikstiipii^sles aiiti^ea 3 lariaiB^iapprdchdit f pbiir 

Hraiccdit ds ..maUiiaKS:^ une siMadie Jonguć' et 

jdoukmreuse;^ fruil dea yeiUes, da chagrin et des 

|>i£TalioB8 y dolsuisity; pem-etre sans retóur, sa 

beautć, source de tant de fautes.et de tant^ 

re^ets. La malheoreuse Fanchette y saiis res- 

source 9 saus amis , en proie k tous les maux^ k 

tovLS les besoins , avaht d'aller chercfaer un asile 

dans quelque bopital , ^criyit a M"" de Meriel , 

depuis long-tems etrangere k sa destinće. Je 

me trouyai chez cette damę quand elle ręcut la 

lettre de Fanchette , quMIe n^acheya pas sans 

verser des larmes. Je fus chargź de porter quel- 

ques secours h. cette malheureuse filie ; je la 

trouyai dans un galetas de la rue de la Harpe , 

ou j^appris d^elle tous les details que je yiens de 

raconter. Les secours de Part, les consolations y 

les soins de toute espece retablirent en peu de 

tems sa santć ; je la conduisis conyalescente 

diez son pire , que M™" de Meriel ayait decidć 

ayec beaucoup de peine k la receyoir , et qui 

courut se jeter en plenraut dans ses bras , da 

plus loin qu'łl la yit. Le coetor d'un pere peut 

seul expłiquer et sentir ces mouyemens contra— 

dictoires. Fanchette; pendant son absence , avait 

a i5* 
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perdu sa mirę; peut-^tre le chagrin ayait^l hafeć 
ses jours ! EUe ne chercha pas k s'afiraiichir d^ime 
pensf^e ctuelle qui aggrairait sa faule et sa pirni^ 
tion* EUe reprit^ k la fermę ^ labureet les sabots; 
et ( ce qui est pjeut^fetre safis exeiiiple ) celle qiii 
fttt pendant plusieiurs' acnćes la honte de sa &- 
mille , a trouTĆ , dana son r^ehtir, dans.le son?* 
vemr de ses folles erreurs^ la force de renirer 
dans le chemin du devoir et de se rćcasciUer 
avec la yertot 
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N° LVI. — 24 ocłohre i8i2» 

LES JOURNAUX. 



AdPć ltf'Ji multiplici populos Mermone replębat 
Gaudens, 

\tM., JEmęid., hh. ly. 

Elle te pUlt k reptndre purmi lea penpłes c«nt 
BruiU dircri. 

Cbst nne fort bonne, fort utile inyention qite 
celle des joumaux , et Thonneur sous en res- 
tera 9 en depit de la dissertation tres-savante et 
tr^s-peu connue de Constantin Wolff, qui yeut 
k toute force en attribuer le merite au patriarchę 
Photius* La SibUoiheifue de ce derpier n^est 
qu'an recueil de jugemens sur łes liyres qu^il 
ayait las dans son voyage d'Assyric, ^ et cet ou- 
yrage ( imitź lui-m5me de V^rt des Biblioiheques^ 
du grammairien Tćlćphe) ne me paralt ayoir 
rien de commim ayecles jonrnanx dontPEnrope 
a decidćment obligation k M. de Sallo , eon- 
seiller auparlement de.Paris, łeqneł, sous le nom 
d'Hćdouvil]e , fit^araltre le premiisr numero du 
Journal des Savdns le 5 |anvier i665. tJne ob- 

* Cette Biblioiłi^^e offre , enoulre, de tres-Iongs 
extraits tesŁuels d*une grandę qua)4iŁć d ouyrages aujoar« 
d'hwperdu8/ 

2 l5.. 
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9cnratioii qu'il est ppurtaąt justę de f^iire ( par- 
ticulierement dans le journal pu j^ćcris), c'est 
que trente-quatre a.m avant, c'est-li-dire au 
raols d^ayril i65i , le medecin Theophraste Re-r 
naudot avait imagine de publięr , f ous łe noią 
de Gazeite de France j uoe feuille periodiąne 
qui paraissait tous les ciiiq jours ^ mais dana 
laauelle ii ii^^ait questioii qiąe de ic^ouyelles po- 
lhiques. Quelques sayans sónt encore all& de- 
lerrer un p^re Jaoob, carme de son yiyant, qu'ilą 
OBt yoiilu donner pour pire aux jouniaux, sous 
prętexte q^'il a publie, depuis i652 )usqu'en 
^GC4, unę nomenclature insignifiante des liyres 
qui ont par\i en France flans cet intef^yaUę d^ 
4ix anneę?, 

QuQi qią^il en soit de ł'epoqiie prectse de leui^ 
ćtabltsąemeat , les journans aont deyenus un 
})esQin d^babitude pour ^ne classe tre^nombreusę 
^e la sogiete ^ eX tme sourcę de plaisirs poui^ 
tous les gouts et pour tous le^ caract^es. Łą 
curiosite y troicyę des alimeus, ła memoire j 
cberche des fąits« .l'etude des mąteriau^ , le tira^ 
yail un delassement, et Tpisiyeite ies dictrąpf^Ions^ 
Jfe peut*oii pą?, a lą riguęup^ gaps 9.^uii* tra- 
yaili sana frais d'iaiagiualioQ<| ęaos pertę d^, taaoią 
(pour ceux qui nfi eipiiuaiss,enl qu^v^e j^iiasi^ 
de remployęr), sc faire a $o^i clipi:!c*pąr ce 
inoyen , une petite r^putation de poiitiaue ^ de 
conuaisseur ddUs lles arts , de lit^^i^teuir', et 
mmę cle 3avant? Ouel bomme d etat c;$V ffliicM^ 



instniit qiie N^ophile da mouyement des troupes^ 
des. armeifieiis , des promótions y des dćbats dn 
parlemeot d'Angleterre , des dćlibćrationś du 
cosgces d'Ameri<{ue j des intentions hostiles ou 
pacifiques des diyers cabinets ? A cpielle sonrce 
^^tr-il puisć ses connaissances ? quel publieiste 
art-il consultó ? queUes archiyes s'est-il anyer* 
tes?Il a lu les journaux* 
. Enthyme est le rćpertoire Yiraiit de tous les 
ouyrages noureauz : astronomie , physicpie y al- 
gebrę y poćsie y iittćrature y romans y tout est 
de sa compćtence« De (jueląue liyre qae yous 
parłieZ) U le connait y ii en fait Tanalyse, ii en 
cite m^me qnelques ligues, ii finit par en por- 
ter un jugement sur lequel ne craignes pas qu^il 
yarie jamais. Yous lui connaissez un emploi 
d^expćditionnaire qui yous parait absorber tout 
son esprit et tout son tems : oii prend-il donc 
celui de lirę y d'extraire y de mediter tant de 
Yolumes? ii lit les )oumaux« 

Yous yous mettrez Pesprit k la torturę pońr 
deyiner par quel prodige Eraste, Pepais*, lę beo^ 
tien Eraste, parle maintenant de beaux«arts en 
termes tecbniqaes; se per met d'ayoirune opi- 
i^on en mnsique, enpeinture; se montre.ins- 
tpiit des affaires des tribunaux y des intrigues 
de couUsseS) des ridicules k la modę, des tra- 
wers du bon ton ; en un raot, par quel prodige 
Eraste passe aujourdliui pour un h<Hnme du 
monde : ii lit et relit les journaux« 
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Geni iiiftoiit en prorinee <{iie llniiieiioe et 
rotilitć des feiiilles pfriodKfvm se fak seBtir ; 
c'e8t Ul qu'usie graade partie de la Tie se.par- 
tage entre cette lecture et les diseussicMos in- 
termmabłea <{tti en sont la 8vite» Chaque familie 
a fton jonrnal ; elle en adopte esclosiyement les 
opinions^ et les d^fend quełqaefois ayec nne 
opiniatretć dont on poorrait craindre les snites 
51) prescfue tonjońrs , le jonrnal du lendemain y 
en contredisant ce qu'il affirmait le Teille j ne 
r^tablissait la paiz dans le petit cercie proyin- 
dal ou ii avait sem€ la guerre* 

Si jamais je fais nn trait^ snr cetife mati^re y 
[e prendrai nn ton plus sćrienx pour discnter 
les ayantages et les inconyćniens rćeis de T^ta* 
blissement des journanx ; et pour etre plus sur 
de n^onbłier ancune des plaintes dont ils sont 
joumelłenient Pobjet ^ je consukerai les auteurs 
gui ont en le plus k s^en plaindre. Ay ant qu'il 
eiistat des feuiłles pćriodi<pies , un pauyre ćcri- 
yain n'ayait k craindre que Poubli , le lib^aire 
^tait seul yictime d^m mauyais ouyrage : anssi 
la crćation de ces tribunauT de la critique causa- 
t*elle une ^ponyantable rnmeur sur leParnasse; 
tons les enfans d'Apollon , łćgitimes ou ni^rels^ 
d<ćclin^rent k-^la-fois cette jurisdiction pr^yótale, 
et s'armb*ent contrę łesjtuilles de tonte la pnis- 
sasce des in-foUo. Dfes lors cómmenca , entre 
les auteui« et les journalistes ^ cette guerre pert? 
pćluelle oiii Pon yit plus d^une fois la mou$<jue* 



terie de ces derniers dćmoBter les eenons de lenrs 
adrersaires* L^arm^^^des critiqiie9) d^abord asses 
mai coffimand^ , e«l łe ł)oiiheiir de roir passer 
dus aes raogs y et ie boa esprit de reccoiiiattre 
ponr chef un des plus Slnstres capitaiaes da 
parti enneint* Bayle , en pubłiaat les Notipełles 
de ia MąmbUcuś dts L^tresy honora par ses ta- 
leiis et par son t^aract^re tine pi^ofSession oik se 
sont distmgnćs apr^ łui qttelque8 hoimńes d'iui 
Y^itable mćrite> dont la listę ne s^rait pourtant 
pas fort longue* 

Je jetaiSy an hasard^ te% r^flexións sur le pa* 
pier , lors()ae je recns la lettre suiyante : eUe 
ne pouyait arriyeic. plns 'b {nropOs* 

N6:ac , 3 oclobre i8ia. 

ii Ję poiirrais y mon vieux camarade ^ rń!i^ 
crier 9 comme je ne sais plus qui : Beati qm ha^ 
hiiant urbesi ^ Je suis dans Ie Bćarn comme je 
serais dans les dćserts de la Floride, et je rccois 
si peu de nouvelles de la capitaley qu'il ne tient 
qu'k moi de me croire aussi loin de Paris que 
dePćkin. Ce n^est pas apres yingt-sept ans de 
s^jour dans \si grandę ville qu'on s^arrange pour 
n'y plus penser et pour ylyre ćtranger k ses 
U3age»y k ses artsy et meme a ses ridicules* Je 
B'ai pas łe moyen d'entretenir9 k mes frais ^ sur 
les bords de la Seine, un Grimm ou un la Harpe 
pour me tenir au courant des nouveaux ouyra- 

'^^ HeureiuL cecuL (pii habiteut les. TiH^s r 
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ges , des nomrelles ^ opinions et des nouirelks 
sottises, dont ]e suis extr^emeiit cbrieinL. Hoi- 
reusemeiit /, ii eiisie des fmtroauK , et cette 
myention est UDie deteiies ^ue ma positkm:^^ 
pennet de mieQx apprćciir. En coBŚ^qiieiice , 
et attendu que łe wisk de M^* de Ghayighac, 
le piquet du commandańt de la geDdarmerie^ 
le łioston de la femme du sous^prćfet j, et* lesi' 
contes de braconniers du tie!]x niar^iiiś de Ser- 
yiis 9 11'abśorbent pas toutmón temśet ne cbar- 
ment pas tous mes loisirs , je vous prie de mV 
bonner a un jóornal k Taide ditqiieL [e piiisfte, 
cbaque jour ou chaque semaine , me rapprocker 
un moment deParis^ et savoir au juste* €e qiii 
s'j passe. Je ne tiens ni an titre ni an format , 
ni. meme k ce que f ąi entendu appeler la cou* 
7eur d^nn jonmalf peu ra*importe qti^il soit phi- 
losophiqUe oureligietó, qu'il sofit bbscur ou rrf- 
pandu, je ne fais acception d^aiicun en parlr- 
lier: 

" Mhi Gdtbdy Oiho , P^ittelliusj nec henefidoj 
nec injurid cogtiiti* ^ ' 

Voici pourtant quclqu6s,conditions auxquet 
les je vous prie d^aroir ifgard : 

Je Voudrais que mon journal lut , comme 
inoi, ^tranger li tout esprit de parti^ktoute in- 
fluence de salons , de coteries et d^antiehambres; 
je Youdrais qu*il yregnJt un heureux mćiange 

*■ Je ne connais Galba , Othon ^ Yitelliiis , ni par des 
injure* , ni par ^es bieiifoitSk 
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de la raison et de la galte , de Patile et de Ta- 
greable , et que les matićres y fussent nćanmoiDs 
dtstribuićes avec ordre; je Youdrais que tous. les 
artides y- fussent ćcrits ayec assez de gout^ de 
correctłOJi et d'ćlegaDce 9 pour qu'il me ful per- 
mis de croire au talent du critique quime donnę 
son opinion sur Touyrage d'un savant , d'un ar- 
tiste ou d!un hoinme de lettres ; je youdrais que 
la louange eut toujour&un fondement raisonna- 
ble y et le blame im motif ćvident y mais surtbut 
cpie Fesprit assaisonnAt Tun et 1'autre , je you« 
drais, ou plutót, je yetKx(cai: cesdernieres clau* 
ses sont de rigueur ) que la bonne foi preside k 
la redaction du journal que je yous demande ; 
que le ton en soit dćcent sans etre gourmć, plai- 
sant sans fttre Uriyial , yarić sans etre bizarre y . 
et^malin sans itre mćchant* A cela pr^s^ mon 
ami y choisissez y et abonnez^moi pour le plus . 
loDg termę possible* 
Tout li yous 9 et de tout coeur y 

MauriceM^^. » 

« 

m^ONSE. 

Paris , aa octobre sSaa. 

Yous ayez youlu yous moquer de moi y ou 

yous etes fou^ mon yie^x capitaine* Ge que yous 

me demandez ne se trouve qu'aU pays ou Fon 

a dćcouyert la pierre pbilosophale y la quadra* 

a i5... 
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tnre da cercie, la panacće imlyersellei et Fart 
de diriger les aerostats. 

y ous arez va comme moi ce qu'oił est eon- 
Tenu d^appekr ie bon tems des jonniaux f oelui 
Oli la Tcrge et le flanibeau de la criticpie ftaient 
auT mains des la Harpe , des Chamfort ^ des 
Marmonteł 9 etc* : eh ! bien ! daos quelle feuillt 
de cette ćpoque anriez*«yous trouyć cette rću- 
nion de ąualites que yous exigea anjoard^hui 7 
Un jonrnal €px satisFerait pleiaement k tous les 
je wmdrais de rotre lettre suffirait seol poor 
iłlastrer une nation. Peut^etre^ k tout prendre , 
cette brancfae de litićratore n'a*t-elle jamais ćŁe 
ctdtiyće ayec plos de succes* Je yob donc un 
moycn de votts procnrer nn {ournal k pen de 
chose pris comme yoiis desirez : c'est de yous 
abonner k tous ; de prendre ce que chacun a de 
bon 9 de les corriger Pon par Pautre, et de tous 
ces ćlćmens d'en composer un k yotre gout et k. 
yotre usage. 

Łe nombre des feidlles pćriodigues n^est pas 
assez considćrable pour qu'un yćritable arna— 
teur 9 ayec yotre fortunę, puisse etre effrayć de 
cette dćpense j trois ou quatre cents fraucs peu- 
yent faire face k tout. Par ce moyen, yous yous 
procurerez le Journal de P Empire y oh yous trou* 
Verez souyent des articles qui se distinguent 
par un gout pur, une critique solide , une eru— 
dition sans pedanterie , quelquefois mftme par 
une galfć piquante et originale ; la Gazetudc 
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Fiwn^) dont le sncc&s, conśacre par cent gna* 
tre-yingts ans d'exi5tence ^ se maintient par le 
respect des principes^ par un ton docent et im* 
partial , qiii derient chaqiie jour plus rare ; par 
tin esprit de modćration ćgalement iloigni des 
dćclamations du phiłosophisme et de Pintolć* 
rance de la secte opposee ; le Journal de Parisy 
ymiy piqqant, dont les nonyelles ont sonyent 
le mćrite de Fłipropos et Pintćr&t dn moment ^ 
si prćcieux ponr la capitale. U y anrait de Pin«- 
gratitude k onblier le Mercure : on pent rire y 
ponr 1'instant de son ^pigraphe j mais le^forces 
peuYent lui reyenir. D^ailieurs, c'est une de ces 
anciennes connaissances qtt^on aime par habitu* 
de y et q[iii ont tonjonrs leur couyert mis che2 
yous, en c{uelqu'Aat qtfelle8 s^y presentent. 
Yoiis receyrez aussi totis les cinq jonrs un petit 
joufaal de modernę origine^ biefi connu sous le' 
nom de Jotmud des jiris :\i a tontes ies quali'-^ 
tćs de la jeunesse ^ de la ga)t^ , de la itiialłce , de 
la franchise et de U grace. Je ne yous parie pas 
du Moniteury parce qu'il se recommande par 
des interets d^une plus grandę importance, et je 
yous fais grace du Jóutrud des Modes , et des 
Peiites-Jffiches y parce que yous n'ayez point de 
femme , et que je ne suppose pas que yous en 
cberchiez une* 

Apres ayoir montr^ li beau cótź de la mź- 
daille, yous attendez que je yous en fasse eon- 
naltre le reyers ; je me contenterai de yous 1'in-^ 
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diquer vaguemenŁ : car si qaełc[ues pecscanes 
trouvent Feloge deplace dans ma bouche y tout 
le moiide 1:rotiverait la critique śuspeete. Je yous 
recommanderai dono^ sans aucune dćsignafioa 
speciałe y de yous premunir ^ en lisant yos jour- 
iuiux y contrę le ton doctoral et la morgue des 
x\ns y contrę Vennui et la futilite des autres , con- 
trę la partialite choąuante et quelqnefois Ye- 
nale de ceux-ci , contrę l'ignorance et le mau- 
Yais gout de. ceu^-la , contrę la manyaise fot de 
presque tous« Au moyen de ces petits correctifs 
et de quelques autres renseignemens que je yous 
CQmHiuniquerai d^une manierę plus d^crete (car 
ii ne fant pas trabir le secret du corps ) , yous 
poQrre2 retirer de la lecture' des joi}mattx ins- 
t^uction , plaisir et profit. 

Si pourtant yous persistez k ne prendre qu^un 
ffeul journal , et m'en lais&ez le obois 9 yous sa- 
yety des ce momeut, k quoi fbusen tenir ; on 
9'ęst pas oblige d'^tre modeste aus; depens des 
autrefl* 
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LES CATACOMBES. 



Dans ces Iieux souterrains , dans ces sombret abSmes, 
La. mort confusement entasse ses tfictimes. 

LE«Ouvi, Poffme des Sepultures. 

Jai souyent entendu raconter au peintre Ro- 
bert, toujours avec un nouyel intćret, son ayen* 
turę des Catacombes de Romę. Łe recit tr&s- 
sjmple de ses craintes, de ses angoisses dans cette 
affreuse circonstance , produisait encore , apres 
^ingt ans, une impression de terreur que Fon 
ne retrouye peut-etre pas tout entier^ dans les 
-yers admirables ou M . Delille a traite le m^me 
sujet. Je mę rappelle le debut de ce toadiant 
^isode : 

-Sous les remparls de Romę et sons ce» TastespUinies 

_Soiit des antrcft profonds 9 des yodtes souteiraines » 
Qui, pendant deuz mille ans, creusćs par les bnmains y 

. l)onn^rent leurs rochers aux palais des RomauiB* 
Avec 8CS monumens et sa magnificence , 

• Borne enti^re sortiŁ de cet abime immense ; 
Depois , loin du regard et du fer des Łyrans ^ 

I Ii'£glise ei^or naissante y .cacha ses enfa^ns , 
Jusqu'att jour oudu sein de celŁe nuil profonde « 
Triomphante elle Tint donner ses lois au monde > 
Et marana de la croix les drapeaus des Cesars. 
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Łes Catacombes sont Pobjet de la curioslte 
de tous les yoyageurs que Pamour des arts at-- 
tire en Italie : ils s^empressent d^y yisiter ces 
galenes tenebreuses, peuplees d'illustres sou^ 
yenirs, et dont les monumens^ decores de fres-« 
qnes, de bas-reliefs, ofirent depuis si long-tems 
aux plus grands artistes des recherches k faire 
et des modeles k suiyre. Quelques auteurs ont 
dicńi les Catacombes de Naples, et principa— 
lement celles de Romę ^ avec un soin extreiiie« 

Au premier rang de ces gnomes litteraires f 
on doit placer Bosio, qui publia, en i632 , 
une descriptioD des Gatacombes de cette derniere 
Yille, sous łe titre de Roma Sotteransa , de^crip- 
tion que^ depuis ^ Aringhi traduisit en latin* 
Łe titre adoptć par Bosio conyient d'autant 
iiiieux k son ouvrage , qu'on y trouve en effet 
Pitin^raire d'une Romę Souterraine^ et que les 
Catacombes y sont dćsignees par le ilom de la 
voie sous laquelle chacune se dirige. 

La lecture de ce livre, recommandable par 
beaucoup d'exactitude , d^drudition et de rti- 
ch^ches curieuses , m'a fait naltre Penyie d^en- 
treprendre a Paris un petit voyage souierrain , 
et de parcourir cette partie des carrieres qai 
s'e'tend sous la plaine du Petit Mont-Rouge, et 
a laquelle sa nouyełle destination a fałt donner 
le nom de Catacombes. Nous afpprochimis du 
jour des Morłs, ^poque k laquelle j^ai coutume 
d^allef me recueillir qiielque5 heures pres de ces 
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monumens plaees sur tes timiies des deux mon'* 
des , comme dit ćlocpiemment Fauteur des Źtu-^ 
des de la Naturę* Je ne suis pas un disciple de 
ce triste Youifg , qui va sans ccsse criant d'uae 
yoix lamentable et monotone : 

Death hejrour cfteme in et^ery place andhour! 

K Que la mort soit votre umque entretien y k 
}> toute heure, en tout lieu. » 

Rien ne me semble plus contraire k la naturę 
de 1'homme et k son bonheur y que cette morale 
d'un r^yeur mćlancolique ąui^ sous prćteite de 
nous familiariser arecun mai inćyitable ^ nous 
ly offre perpetuellement Pimage. Yoltaire a rai- 
son contrę lui : La pensie habituelle de la mon 
nous trompej elle nous empSche de vicre. J'ap— 
prouye encore moios nos docteurs friyoles> ces 
philosophes sybarites qui repoussent toute pen- 
sie sćrieuse et s'ćtourdissent sm* la yie sans oser 
jamais en considćrer la fin. Pour en jouir , je 
pense qu'il faut quelqnefois en mesurer la du- 
rće j et ne pas craiodre d^arreter ses yeux sur 
les rayages du tems quand on yeut en connaitre 
le prix et en rćgler Femploi* 

Je parlais , lundi dernier , chez M"* de R^^^, 
de Pintention ou j^etais de yisiter les Catacom- 
bes; et comme le billet d^entrće que m'ayait 
enyoyeTinspecteur-gćneral des mines me laissait 
la faculte de prendie quelqu^un ayec moi , plu- 
sienrs personness^offirirent pour m^accompaguert 
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Je ne pouvais en emmener qu'iuie9 et ii etait 
totit simple que je donnasse la prefereace k la 
filie de la maisoo, k Time des plus aimables et 
des plus jolies femmes de Paris* M^"" de Sesanne 
Youlut absolumenŁ faire avec moi cette prome- 
nadę mystćrieuse ; )'en craignais TefiTet sur une 
imagińation de yingt ans , et je fis d*abord quel« 
^es objections que samire appuya; mais rien 
ne put la decider a renoncer k ce projet. «£lle 
avait entendu dire qu*en 1788 M"** de Polignac 
et M*"* de Guicbe ayaient passe une journće 
enti^re sous ces youtes funebres ; ełłe ne se 
croyait pas moins courageuse^ etpuis elle avait 
tant de confiance en son vieil Hermite! » II fut 
conyenu qu*elle yiendrait me prendre dans sa 
Toiture le lendemain k midi* 

M'^^ de Sesanne fut exacte k ce triste rendez- 
Tous j ety les poches pleines de bougies, de bri- 
quets phosphoriques (conune si nous eussions 
dh rester quinze jours sous terre), nous nous 
acheminames yers la barriere d'£nfer, en re- 
marquant ce singulier rapport entre le nom de 
ciette porte et le lieu que nous allions yisiter. ^ • 

Le chef des trayaux , qui ayait 4ti pr^yenu 
la yeille , nous conduisit par un petit escałier k 
yis , pratiquć dans 1 enceinte des b&timens de la 
barrićre, sous les premieres youtes, k 90 pieds 
au dessous du sol. Nous suiyimes pendant plus 
d'un quart d^heure les sinuosites d^une galerie 
^troite, oii Ton wmarque de distance en di$tance 
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Tindication de l'asnee pendant laąuelle les tita- 
-yaus des diffidrentea parties de ces carri^^ft o&t 
Ąii entrepris* Sur le haut de la Yohte , et dins 
tottte la loBgtteur du chemin- que l'on paroourt 
jusgu^hla porte d^entfće des. Catancombes, ob a 
tracę une ligse droite qiii peut aabeśoin^ servir 
de fil au Ypyageur ćgare pour śe iretroiiyer daos 
cet immetłse łabyrinthe* Quel{pies accidens der 
rochers roinpenty k deloDg^ inleryalles ^ Faspect 
uniforme de cette galerie y ou yietinent aboutir 
plusieors embranchemens cpii se prolongent sous* 
le fauboupg Saint-Jacques et jiisq«es k Pextre- 
mite du faubourg Saint Gennain. 
. Notre guide nous fit quitter pour un moment 
le chefnin des Catacombes^ et nous oonduisit k 
la galerie; dite du Pori^Mahon. Dans cet en- 
droit, un soldat, qni arait suivi en 1756 le 
mar^chal de Richelieu k Minorque, et que s& 
reformę ayait forc^ de prendre du travail dans 
les carrieres, s^amusa, aux heUres de repós^ k 
modeler dans łeróc.un plan eń relief desr forti- 
ficatioos de cette ile. Ge monument , qui n'en 
est pas un sous le rapiport de r art , atteste ce- 
peńdant d^une manierę honorhbłe Padresse-^. la 
mćinoif^ et śurtout la patienoe de celni qui a 
puy sans aucune eonnaissance en architecture, 
ąansmoyens, et pour ainsi dire sans instrumens, 
ex^cuter seul un pareil tra^ail- Ma douce.com- 
pagne fut bien:affligee d'apprendre, par quel- 
ques mots gwiyds s«j 1* pierre , q«e cet homme 
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indastrietacy apiis ayoir employ^ ciiiq Ms a ce 

IraTail sans salaire^ pćrit k quelques pas de Ik^ 

. ^;^^daiis un ^^oulemgnt qti'il cherchait k prźvenir. 

Lf ^ ^ Les Catacombes ^taient Pobjet eiclusif de 

^^ '' iiotre curiositó : bohs* prcss&mes notre guide de 

nous coitduire , et bous ne nous arritames qu*nn 

' moment li considćrer nne tuine de Faspect le 

plns effirayant et le plus pittoresqueb Des gnar- 

tiers de rochers en ^cpiilibre sur leurs angles, 

Fenlacememt biearre de leurs masses suspendues 

en l'air , et dont le moindre mouyemeot de Pair 

semble devoir d^terminer la chutć, ofirent un 

effet tellement remarquable, que plusieurs pein* 

tres de dćcorations en ont fatt un objet dMtude. 

Nous arriyAmes enfin \ une esp^ce de yesti- 

bule , an fond daquel est une porte ńoire) omtfe 

de deux pilastres d'ordre toscan^ et sunnontće 

de cette inscription. : 

itf^ ^rit metat re^uiescunt, heatam spem erpectantes, 

;/Au moment oh nous port^es le pied dans 
cette noire enceinte , ma jeune compagne se iap- 
procha de moi inyolontairement , et je fus un 
moment effrayć de la pMeur et de Paltćration 
de ses traits; ełle respira des sd» dont je m^ć- 
tais muni, et me dit^ en essayant de soutire : 
« Ne yous y trompez pas , c'est du saiaissement^ 
et non pas de 1'effroi. » 

Nous entrons dans ce palais de la Mort; ses 
Iudeux attributs nous eayironnent; les murs ea 
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sont tapiss^s : des moiicetiix d^ossemens $e cour- 
ł)e]iŁ en arcs ^ s'ćleyent en colonnes 9 et Part a 
su former de ces derniersdebris de la naturę ku--, 
maine une espice de mosaicpie dont Taspect ró- 
gulier ajoute au profond iwueiUeBieut que ces 
łieux iflspirent. La mort, au sein des Catacom- 
bes y a q.uelque cfaose demoins repoussant qu'ail- 
leurs 5 ses rayages sont finis -^ le ver du sćpulcre 
a deyore sa proie y et les debris qui restent nWt 
plus k craindre que la limę du tems f qui doit 
les reduire en poussiire. 

Tous les anciens cinietieres de Paris y toutes 
les ćglises ont yersć dans ces yastes cayernes les 
dćpouilles Jiumaines qui leur ayaient iii cod- 
fićes depnis płusieurs siedes : dix gćn^rations 
sont yenues s'y cngloutir,- et cette population 
souterraine est estlhiće trois fois plus nombreuse 
que celie qui s'agite encore k la surface du sol* k . 

Des inscriptions 9 placćes sur despiliersde , 
pie rres de liąis y iDdiquent k quels quartiers de 
Paris ces restes ont appartenn* Lk, toutes les 
distiuctions de se^e^ de fortunę , de rang , ont 
acheyć de disparaitre. Łe riche^ dćpouille de 
son mausolće de marbre, le pauyre, sorti un 
peu plus tót de son cercueił de sapin , confon-* 
dent en ce. lieu leurs demieres depouilles : pour 
eux y cette fois y Pegalitć commence* Que de 
grandes pensćes enfantent de pareilles images I 
Uauteur du Genie du Christumisme est digne 
d'ęn ^tre Pinjerprete : 5&L*affle entiere^ dit-ił^ 
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fremiten coBtemplant tam de a^ant et lani de 
grandeur : lorsąti^on cherche une expression as« 
sez magnifigue pour peindre ce qu'il y a de plus 
eleye, Tautre moitić de Pobjet soUicite le termę 
le plus bas poiir exprimer ce qu'il -y a de plus 
Ytl ; toiit annonce qu'oii est Ik dans 1'empire des 
niines j et , a je ne sais quelle odeur de pous- 
siire r^pandue sous ces arcŁes fun^bres ^ on 
croirait respirer les tems passe's. )> 

Emilie, jrassurće, ayait qnitte mon bras , et , 
la bougie k la main , parcourait en silence ces 
froides demeures. Les nombreuses inscriptions 
religienses , pbilosophiques et morales , tracees 
sur les muraillesy attiraient tour-k-tonr son 
attentioh ; elle me fit remarcpier ces vers de 
Malfilatre : 

Insensćs ! nous parloDS en maitres, 
^ou8 qui , dans TOcćan des etres, 
Nageons tristement confondus ! 
Nous , doBt rexiAence Mgere , 
Pareille k l'oiabre passag^re , 
Commence , paraiŁ, et n*e8Ł plus. 

Elle exigeait qne je lui tradaisisse les sentences 
latines ; lorsqu'elle en yint k celle-ci, 

Qtueris quo /aceat post ohitum loco f 

Quo nonnata jacent ; 

» 

,et qu'elle sut qtte cela signifiait : tu ckerches 
ou tu seras apr^s ta mort ? ou tu ćtais avant de 
naitre : ($ Je ne sens^ me dit-elle, ni la justesse 
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ni la mprale d'iuie pareiUe maiime y et, sur- 
tout^ je ne yois pas ce^^uelle d: de commuh 
avec cettę autre d'Ąddi$DQ | que je lis uu pw 
plus loip : ' » 

Si Tamę finlt srrec le ćorps , 
D^ou lul rient ie pressentiineiiŁ de son inliaortafitć ? 

-r- Te n'approuve pas plus que vous> lui repoo- 
^is^je, et surtout dans un parąil lieu, ce.n^- 
lange d^opinions contcadictoires quł s'a£faiblis^ 
^ent łocsąu^ęlles ne se detruiseut pas Pune par 
Vautre, yii^certitude , j^ąime i Ie croire j quilte 
rbomme au bprd.du toinbeau,.et Fesperauce 
ji'y dęscend ayecluiąue.pourJiui montrey 1'4t 
ternite sur Tautre rive, >> 

Apres avoir yisite plusie^rs .salles, ęt par* 
pouru les diffićreiites galer^es gul .y cpuduis^CJSt | 
Hous ąrrJYoi^ k. uoe petite (4^ąpe}lę,.au;fo]E|ddę 
laquęlłę est erigeun autel expiatoice«(.Sa fy^^ią 
A quelque chose de plus effrayajoit qu^ Je ręs|:f 
des Catacpmbesb, Nous cherchions ua^ iu&ci;ip"* 
pQn qui; ąoi^sii^dfguat a quel^ ią^Ąęs,,q\i a ąmh 
^ouyeuirs ellę ęft cousa^^^ee* No^s liso&Sy ou da 
J^||^^^ {ipus crpyfkus, lire (\ette,da^ tfyp^ibie en 
cacacterciSf deisang-^ 2 9£PTEM)|]3J& 179^,;s^ une 
pierre.dę gran^. Ma cojatpagi^^pous^ i|a> cti 
dliorreur y ęt son im^agination fifftpp^ę lyi fait 
^ntęn^re un , Ipiig jgemissęment j surpris moU 
meme pa^: w-bn^ł lcattenĄu, je. tcesąaiłlą| ję. 
fegaiJde..rf|t, ;. 
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Notre condticteiir yenait d'ouvrir arec effort 

la porte da Carean geologique destinć k conser- 

X^*^^^2j^er des ^chantillons de toutecspicc dc młnerauz 

^yf ^ue renferme le soł^oii sont creusćes ces came- 

/^^ ^7^55* Cc^^ ^^ conduit k une autre, kA Fon a 

pris^ soia de rasseoibler 9 de dasser^ d*ćtiqaeter 

arec ordre totites les monstruositćs ostćologi- 

ques9 dont qaelques-mies attestent en mźine 

tems les aberrations de la naturę et les efforts 

de Fart ponr renir k son secours. Cest k M* 

Hńricart de Thary , iDgćnieur en chef au corps 

imperial des mines, que Fon est rederable de 

ces deux cabinets souterrains , et des ameliora- 

tions de toute espice qui ont eu lieu depuis 

quelques annćes dans les Catacombes. 

Pendant que j'obseryais les pi^ces d'anato- 
mie , M"^ de Sesanne ćtait restće i quelq[ue dis- 
tance de moi , appuyće sur un autel antique 
fonnć tottt entier de dćbris bumains. ( Cet ou- 
Trage , et plusieurs autres du mdme genre > font 
bonneur au talent et au gout de M« Gainbier ^ 
qui a prćsidć k Farrangement de ces lugubres . 
łnat^riaui. ) Dans Fattitude meditative oii s'^ait 
placce ma ]eune compagne, tme des roses de son 
I>ouquelr s'^tait effeuillće sur Fautel et sur le pi& 
destal. Je seraSs embarrassć de dire quelles 
pensees s^offrirent k mon esprft ,' quels mouve- 
mens agit^rent mon coeur en contemplant sous 
ces tristes youtes un Tieiliard bientk octog£^ 
-.< naire ^ une femme dans tout Fćclat^dans toute 
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la firatcheur de la jeunesse et de la heantd f mć-* 
ditant siur la poussiire des morts y et des feuilles 
de roses sur des monceauz d'ossemeiis humains* 
La Yoix de notre guide nous tira Pun et Pau- 
tre de la reverie profonde oh nous ćtions absor- 
bes ; nous regaguames Pescalier de sortie k Pest 
de la route d^Orleaus. Emilie , en mettant le pied 
sur la premierę marche y s^apercut que f ^tais 
restć en aniire. « Y enez donc y me dit-^lle : ne 
Yoje^yous pas qu'QH ya fermer la porte? ~ 
Je me consultaiś y lui repondis-je en souriant y' 
pour saYoir si c^ćtait la peine c[ue je sortisse* » 
EDe Yint k moi , me prit la main j je vis une 
larmę rouler dąns ses bęaax yeui y et Pćmotion 
que f^rpuTni ne me pennit pas de douter ąw 
je yifsm^ encoireti i ^ Jl' 
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SouTenet-yoos dle la faiUesse humaioe ; ii est de notre 
ll«tared«-t«niber et de fatre dei ftntes. Sfrat»-yous 
' •Pfarait , p« cnif net pes tle let repą^rot. Vq^ lUB|pcfŁ« 
•llemaUde, cberches.^ la.guerfr. . 

J'Ai łli tjaiii un Vieil ktH^tA iMńbii ^', Vcrs 
Pan 570 *avaiit Pere Yulgair^ , ' Cem-su j dis- 
cipldde Gooifucitis, iiVś|t'<$tMi daiis<Fnm'ides 
faubourgs de Pćkin un hospk^^^M i^eńre fout 
particnlier, dans lequel etait admise toute per- 
sonne atteinte de qi]elque grave maladie morale 
dont elle Yonlait gućrir* Cette maison , comme 
tous les hópitanx , ćtait diyisće en differens 
guartierS) oii chaqu«-<4ipece de maladie ^tait 
classće et traitće separćment. II y ayait la salle 
des ArareS) la salle des Ambitieui ^ la salle des 
Flatteurs j etc. Le doctenr Ceni*sa en faisait 
chaque matin la \isite9 prescriyait k ses ma- 
lades les rem^des et les regimes conyenables, et 
les rendait successiyement k la socićte lorsqn'il 
jugeait leur gućrison parfaite. En rćflechissant 
sur Futilitć d'nn pareil ^tablissement y ii m'e- 
tait Venu dans la pensće d^en fonuer^ k Paris > 
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nn semblable ; j'eii avais m^me ói\k r^digć le 
prospectus; mais au moment de rćaliser u,n pro- 
jet dont je u'avais d^abord yu que las ayan* 
tages, je n'ai plus 4ti frappć que des obstacles 
qui s*opposaient, en France ^ h, son enti^re exe- 
cution. II en est des infirmitćs de l'ame comme 
de certaines maladies que Ton se cache long- 
tems ^ soi-meme, qu'on n'ose jamais ayouer k 
son mćdecin habituel^ et pour la gućrison des- 
guelles on a le plus souyent recours k des em-^ 
piriques qtte Fon ya consulter k la dćrobee. Ces ' 
enfans perdus de la Facultć.ont tous, a les en 
croire , un talent meryeiUeux ^ un grand amour 
pour rhumanite soufirante , une discretion k 
toute ćpreuye et un dćsintćressement sans bor- 
nes. Yoilk ces confreresdont je me suis propose 
l'exemple; et puisque je pretends aux memes 
honneurs^ on trouyera tout simple que je m'an-*: 
nonce ayec la meme modestie* "^ 

Apres une ćtude approfondie de Fanatomie 
morale 9 et cinquante ans d'expćriences clini-^ 
ques faites dans les quatre parties du monde^ je 
suis paryenU) j^ose le dire, k connaitre toutes 
les maladies du coeur humain j j'ai portć le scaU. 
pel de Fobseryation dans ses demiers replis , et^- 
des effets remontant aux causes j j'ai £Bit uu 
traite de pathologie ie tamey ou sont classćes 
toutes ses affections morbifiques9 leurs symp-^, 
tdmeS) leurs priucipes et leurs remides* Si Fou 
me demande de quel droit i'exerce > ou sont mes 

2 li. 
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titres, je róponds que ]'ai pmmea degrća V Ve- 
cole de Platarqae, de Sćue^ue^ de Momaigne) 
de MoIiere> de La Bruy^re f de Le Sagę, dMd- 
dison y et que i'ai sur tous mes confrei^s en mć^ . 
decine ua ayantage que les malades appi«eiei* 
ronty celui de pouYoir me tromper sans qpe mort 
s'ensuive. En conseąiience 9 jeyiens d'ouYrir5 
dans mon Hermitage y nn cabinet de consułta-* 
tions gratuites, oujereceyrai^ depuis septlien^ 
res da soir juscpili minnit j les persoanos de 
tout sexe9 de tout pays et de toute condition ipii 
Youdront m^hbnorer de leur confiance* Je ne 
Youdrais cepęndant pas qii'on me confondit avec 
ces općrateurs de carrefonr cpii y sans autre exa- 
men, sans autre guide qu'une routine meurtriere^ 
distribuent k tout Yenant leur specificpe banał ; 
)e preyiens donc que ce n^est qu'apr%s. ayoir 
pris en consideration Page y le caracl^e y Fćda- 
cation, les habitudes du malade, apris aYoir 
suiyi la marche des pronostics et des diagnosti- 
ques de la maladiey que je me dćciderai sos le 
traitement. 

Łes ćtablisseiiftens de la naturę du mieś 9'oBt 
besoiuy pour prosp^fer> ni des óloges des jour^ 
naux , ni des pr6neura des salons , ni des habi- 
tues de cafds y ni m&me du śecours des affiekoa : 
on ne mar4fhande pas aur le prix des choses qui 
ne nous coutiNit rien; et quand9 k Pauris, on 
ne s'expose k perdre que son tems et ses pas^ oa 
en court le ridque Yolontierst Gr&ce k ce mot 
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de gratis^ et aux precautions mysterieuses doftit 
j'entOQre mes coosultatioiis , j'ai la certitude 
qn*eUes sepont suiries ; j'eii puis m^me dćjk 
fidre coimałtre łes premiers nćsultats* Confor- 
mdment k Pordre que j'ai etabli , et sur Tayis 
^n^eMes ^it eu de l'oxiveTture de mon cabinet , 
plusieurs personoes m'0iit ćcrit ła semaine der* 
niire ; et je letir ai assigne , 'a des jours et a des 
heures differentes , le* rendez-vous qu elleś m*a- 
▼aient demande. Enfonce dans mon grand fau- 
tetdł de maroąuin vdrt , enyieloppe d^une robe- 
de-diamkre de molleton de lalne, lespieds dans 
les pantonites de bnffle , le bonnet' de vełour$~ 
noir snr la tete^ et, mon łorgnon en main, }'ai 
OHvert, jendisoir, mes sćances consułtaiwes. 

Łe premier malade que Ton m'annónca ćtaif 
UB dte ces honimes q\ii n'ont point d'agc , et qń^on' 
ne trottve vietrlc qiic parce qu'on les a frouresf 
łaids* Łeiir laidenr n^est ponrtant pas moin^ 
^qtiivo^fue'queleurvłeiłless6; car lorśqti*il s'agit 
d'en motirer łe reproche , on est reduk k £re 
qu'ils ont ła figurę basse. Ce monsieur me parut ^ 
au premier eoup-d^ceil, avoir horreur de la KgntS 
drotte ; ła tete iilcKnee et le dos ve6t^ , 11 s^ap* 
procha de moi en lou^oyani et eń mttłtipłiant 
Ie& rĆTĆrences. II y arait dans son attitude, dimi 
ses mani^res , dans sos regard , queIqQe ćhos^ 
d'inquiet , de gen^. A la surprisc qu'ił teOioi^ 
gnałt d^ayoir Ae inlrodtiit si pi*omptement , \t 
conclus qu^il avait contractś rhatitudte des- siat^ 
2 i4.« 
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chambres. Apres s'^tre' fait prier plusieurs fois 
de s^asseoir , ii remit en place le fauteuil que le 
doinestique ayait approchć , et prit une chaise. 
Je sayais dćjk k qnel homme j'avais affaire , et 
]'aurais pu le dispenser des details qu^il me donna 
sur sa santć morale* U m'apprit* nćanmoins qa'il 
avait passe yiogt ans de sa vie a se faire une 
existcnce , et qu'il y ćtait parvenu k force de 
soignerhs gens en place (if esi l'expression dont 
ii se seryit). Fid^le ami de 1'hótel ou du cha— 
teau , c'est par une echelle graduee de prćve- 
nances et de petits serrices qu'il arrivait jus* 
qu'au patron. Un billet de spectacle donnć k 
propos k la femme du suisse , un comet de bon- 
Łons k la filie du małtre-oliótel,, un couplet 
apportć le jour de la fetę 4^ 1'intendant y quel- 
ques liyres d'excellent macouba offertes au se- 
crćtaire , lui facilitaient Pentree du cabinet : 
Tanecdote scandaleuse de la veille y rdcontee 
galment au dćjeuner^ lui donnait aux yeuz de 
Madame Pimportance d'un homme tres-rćpandu^ 
tandis que les commissions delicates dont Mon- 
sUur le chargeait finissaient par Petablii* dans la 
maison d^une manierę un peu moins honorable y 
mais beaucoup plus intime* II nemecachaitpas 
( ce dont |'ćtais bien couTaincu d'ayance ) que 
cette mani&re d^^tre^ k laquelle ii derait sa for- 
tunę) ayait singulierement altćrć sa rćputation ^ 
et ii yenait me consulter pour que je lui indi- 
qtiasse le moyen dę se r&abibter dans le monde« 
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Jene lui cachai pas^ k mon tour ^ que je croyais 
son ^tat ddseśp^r^ j et qu'il en ^tait du mepris 
public comme de la gangrenę ^ qu'on ne dćra- 
cine pas (piand elle a fait certains progres. II 
entendit ma dćcision sans en paraltre affectć, 
comme un homme rćsignć d^s long-tems k Pigno- 
minie ; et ^ reprenant son chapeau qa'il ayait 
placć sous sa chaise^ ii me salua jusqu'k terrci 
et sortit par une marche obliqne9 comme ii etait 
entre. 

Un qnart d'henre apres y \m gros homme y 
Tetu d'an witschoura de renardbleu^entra sans 
se faire annoncer y et vint se placer debout de-^ 
Tant ma cheminće , en affectant un sourire qui 
tenait un peu du bailłement : «£h bieni mon 
Tieux sorcier (me dit-il en me frappant sur Pe** 
paule et en me prćsentant une grosse figurę 
joufflue qui trouvait le moyen d^allier un air de 
yiyacitć k un grand fonds de betise J, rous ayez^ 
k ce qu'on dit , des secrets merveilleux pour 
toutes les maladies de Pame; yóus serez bien fin^ 
si Yous guerissez la mienne I — II est yrai , lui 
rćpóndis-je y qu^on ne deyine une ćnigme qu'au- 
tant qu'elle a un mot* » U ne deyina pąs celle-lk. 
«'J'ai cent mille ecus de rentę ( continua-t-il 
en mettant les mąins dans ses goussets et en agi- 
tant machinalement Por dont ils ćtaieHt remplisj^ 
je yis au milieu de toutes les jouissances dttluxe9 
des plaisirs , et des arts ; je jouis de la santć 
du corps } je suis garcon y let consćquemment 
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tsempt de toat chagrio dotnestiąue : je TOii man- 
que pas de flatteurs , puisqae j'ai de ąuoi les 
payer! eh bien! ayec tout cela^ dites^moi com- 
ment je fais paur etre Thorame le plus-malheu-* 
rem de Paris ? — Avaut de vous repondre ^ 
j'acheverai Totre confession, qTte vous ne m^avez 
pas faite entifcre. Sans ^tre ce qu^on appelle 
arare, yous etes interessć; yous n^ayez d'estime 
et d^amoor que poar Targent ; tous ne voyez 
rien au delk du cours des changes et des yaria- 
tions de la bonrse; yous yous plaignez des cir- 
Gonstancesy et yous lenr deyez YÓtre fortunę; 
faute de sens 9 yous manquez de sensations ; 
faute de goJit,Yons trouYez toiit insipide^ et 
yous yous etes fait mćcontent pour yous donner 
une attitude dans le monde : en un mot, yous 
ttes atteint d^un mai d^emiuiy qui a chez yous 
sa source dans Yegoisme. Yous pouyez en gućrir 
en faisant usage de la recette suiyante : 

« Prenez une femme jeune , jolie^ spirituelle 
et sanfi dot ; de deux choses Pune : eiłe fera le 
charmę ou le tourment de Yotre yie ; elle lera 
de Yotre maison xm paradis ou un enfer : dąns 
tous les cac , yous Yoilk siir de ne plus yous 
ennu jer. Essayez aussi du pouYoir des bienfaits 
5ur tout ce qui yous entoui^, et yous y trou- 
Yerez des plaisirs nouYeauii sur lesquels yous 
ne yous blaserez pas : la Yue des łieureux que 
YOUS- aurez faits «t le spectacle de łeur recon- 
liaissance* — Eh bien ! j'essaierai » ( medit non- 
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ckalammeiit k gros homme en s'as8eyant pour 
^rire mon ordonnance« ) Malheurensement ła 
penduie sonne; ii se souvient qu'il a un rende2- 
Youft «već tm cotirtier y ii se lhve et sort 'av€C 
prćcipitation saiis emporter ma recette. 

Vint'ensTiite une damę ąni cong^a Phomni^ 
^ Farait conduite; elle me salua d'une ma- 
nierę tres-gracieuse , jęta son schall snr une 
chaise^ et s'assit en relerant son Yoile. II fallait 
airoif les yenx d'iin yieiłlard pour dćcourrir les 
traces du tems sur un aussi joli yisage^ et pour 
distinguer parmi tant d'attraits ceux (|ue l'art 
disputait h la naturę. Elle m'apprit «qu'elle ^tait 
Teuve dępuis quelques annees (elle aurait pu 
dire depuis dix-huit ans) d*un officier d^artil- 
lerie tue au śiege de Liiie; qu'elle avait epousć, 
nn.an apr^s^ un avocat) lequei, au bout de 
dix-^huit moTs de inariage, ayait cdde la place 
k un commissaire des guerres mort en Egypte ; 
deyenue reuTe pour la troisi^me fois ^ elle s'ćlait 
lassfe de chercher dans Vhymen cette constance^ 
objet de tous ses Toeux. Mais elle ne craignait 
pa& d'ayoner que11e n'aTait pas iii plus heu- 
reuse en amour* Douee ou plut6t affligće tout^ 
"Ir-^la-^lbis du coBur le plus sensible et de la t^te 
la plus l^g^re, eHe eproure sans cesse le besoiń 
d'un fittachemem durabłe , et łe supplice de ne 
pbuyóir se filer j elle passe sa yie k chercher uh 
'^bjet qiii lui Cotiyienne j et k s^aperceyoir qu'il 
m lui conyient pas ^ elle n'a que des gouts y que 
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des capriccs,'et nc rfeve qu*amours ^tcrnelles. » 
Cette pauyre damę ayait la larme ^ Pceil en mie 
laisaDt ces aveux , et en me priant de faire 
cesser en elle cette lutte du bon et dn manyais 
principe. Je lui fis entendre le plus diślicate- 
jnent qu'il me fut possibłe qu'il est un peu tard 
pour opposer une digue an torrent^ lorsque la 
.plaine est inondće; qudle deyait tout attendre 
dn bienfait dn tems y et qu'il fallait qu'elle acHe* 
yat de snpporter un maldont elle n'ayait plns 
long-tems k sonffrir. Elle me remercia en se 
pincant les liyres, et ajenta d*ttn ton irońiąne 
qn'il etait tout natnrel que je fusse prodigne des 
Werifaits dn tems, mci qu'iL ayait si g&&ensc- 
ment partagć* 

Apres cette damę, qui m'ayait si bien dit 
mon fait, je yis entrcr nn grand Komme sec, 
au teint jaune et liyide, dont les yeux cayes et 
Tecouyerts par des paupi^res clignotantes ćyi- 
taient ayec soin la lumiere. « Je yi^is cbercher 
aQpi*es de yous, me dit- ii, nn rem^e k des 
maux qu'il fant aydir soufferta ponr s'en faire 
nne idće, et qu'il est impossible de defińir. '-^ 
Dites-moi senlement quels en sont les effets , 
peut-etre pourrai-je enpi^n^trer la cause. — Nź 
ayec de Pesprit, j ai le malheiir (car yons yec- 
rez bientdt que c'en est nn poor moi ) d'ad^ 
mirer ce qui est grand, d'aimer ce qui ęst bon; 
mais, par une fatalite bien remaiiquable, je he 
puis. laisser ^chapper un mat d'€tog0 sw nh Łut 
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vivant sans eprouver une espfecc de strsmgula- 

tion qai arrete ma yoix au passage. Dans la 

boucbe des autreS) Teloge dont je ne suis pas 

Fobjet me fait plus de mai encore* Cest surtout 

au spectacle , les jours de premieres reprćsenta- 

tionsy que les parosismes de cette cruelle mała- 

die se manifestent arec plus de yiolence : si la 

piece reussit, le bruit des applaudissemens fait 

sur moi l'efiet d'un liquide sur un hydrophpbe : 

J^essaie quelquefois de me Tajncre et d^applau-* 

dir ayec les autres aux bons eudroits; mais 

alors mes bras se raidissent, et je ne puis ja- 

mais, quelque efibrt que je fasse^ paryenir h rap- 

procher, encoremoinsk frapper ensemble mes^ 

deux mains. Cette contr action des muscles de 

mes bras se communique, je ne sais comment, 

k ceux de ma figurę , et produit une adhćsion 

des l^yres d''oii rćsulte une respiration pćnible, 

laquelle9 en sMchappant, fait entendre un son 

aigu assez semblable k celui d'un sifflet. Ce qu'il 

y a de yraiment singulier, Vest'qu'k la yue 

d'un tableau , d^une belle statuę ^ d^un ouyrage 

estimable , de quelque genre que c6 soit^ dont 

Fauteur n'est pas mort depuis cent au moins^ 

j'eprouve une conyulsion k peu prfes semblable* 

— Monsieur , yous m'en ayec dit assez : mal- 

beureusement ii est plus facile de caracteriser 

yotre maladie que de la guerir; yous ayez Yen- 

vie ( car nous autres medecins , nous appelons 

les choses par leur nom ) : c^est un yice organi- 

2 i4.*. 
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que; je n'y connais point de remede^ mats ]e 
pius Yousi indiquer nn moyen de soulagemest. 
ioL cause de votre mai est dans cet amas de fiel 
et de bile noire dont TOtre co&ur est tn quel<{ue 
sorte inonde. II faut en detourner le coars, et 
lui ekercher une bsue* Eh bi^ ! qtte ne trayail- 
lez-vout k nn journal ? yons anrez , diaqne mar 
tin y TocGasioD et le preteite d^insnlter au ge- 
nie ^ de diffamer łes talens^ d^arreter leurs ef- 
forts et de fletrir quełque rćputation aaissante. 
Si Tons assaisonnez d'iin peu d^esprit tos libel* 
les ephemferes ^ tous fioirez , arec de la persć- 
TĆrance, par etre TcMracfe des sots et des. me- 
chans. Cuji pourra dire alors on s'arreteront tos 
9ttcces?yottS ites sur, anmoins^ de ne plus en- 
tendre antour de rów qn'un concert de satires^ 
d^injnres y de dćnigrement y dont yous aurez 
donnę le signal ; ne ponrant gnćrir yos manx y 
Tous assonpirez dtr moins pour quelque tcms tos 
douleurs* » 

P, &.Si fe suis . considte par d^antres nur 
lades y et que }'aie le bonhenr de faire qnelques 
enres importantes^ [^aoraisoia d'en donner Ir 
^Jileiisi» 
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fueecumque mentis agilut infestus vigor, 
u per guietem sacer et arcanus refert 

Senec. Ocłav, 

Les .objets cpi dous ont oocupes pendant le joar le 
retlrać^t 4iibtrei espril pćndanl le sommeil. 

• . . - 

J^AYAis passd ma jour&^e entiere i meltre en 
ordre IcBf notes et les recŁiferohes qui deyaient 
me serrir h comffoser fcet articlej ii n'etait ea- 
core que'huit'łieures dn soirj mais, fatigue de , 
mon trayliłl et cćclant an besóin du repoS) je 
me couchai, apreś aYok dispose łe oarillon de 
ma • pendułe pbtir efrc r^veiłl^ k minuit. Je 
m'endonńis la tóte pleine des objets dont je 
m'ćtais oocnp^ long-^ems ^ et mon imńgination 
s'emparant deis^ m^mes idćes pendant mon sorn^ 
jReil, je fis un reve ąne je demańde h mes lec* 
.letirs la permissión de leur commnniąner. 

Je Cttis Stre sur nn fleuve rapide , dans une 
^arqtte asśe^' frółe que [e dii-^eab dte mon mieut 
parmi les ćeueiU sans nombre dónt le cours de 
cette rivifeipe ^tait seme. Des milliers de barques 
semblabłes ^ la mienn^o descendaient plus o;i 
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moins vltc , quoi(iue emportdes par le meme 
courant. A mesure que j 'avancais, je remarquais 
que le fleuve roulait des eaux plus noires, et 
allail se perdre dans un gouffre inimeńse , dont 
nne vapeur epaisse obseurcissait Pentree. J'ea- 
tendais autour de moi, et snrtout en avant, les 
cris qiie poussaient les pa«sagers, dont ła barque 
ćtait au moment de s^engloutir. Assis tranqnil-' 
lement sur la mienne, et descendant k recu- 
lons yers Fabime y je m^abaftdomiais de bonne 
grdce k un sort qui me paraissait ineritable ^ 
lorsquli ma grandę surprise je yis- pąsser pres 
de moi nne gondole magnłfique qu'une' force 
Inconnue poussait yers.l^ source du fleuve, en 
sens inveFS de toutes les autres. Je profitai du 
mouyem^t qui nous rapprocbak poar atta* 
cber ma nacelle k la gondole , et je me sentis 
aussitot empopte dans la mkmt direction. Cette 
.barque secourable ćtaii; ornće de fleurs artifi** 
cielles et de lampipns de toutfis les GOiilenrs. On 
Hsait ce nom sur la poupe , en oatraćtepes brił- 
lansj mais un peu confus : Ylmaginaikm. A me- 
dure que nous ayancions-, le nyage derenak 
moins aride f je crommescais k decóuyrir des 
champs en culture et des £ffbres> coliyerts de frut^ 
Les yoyageurs qui p^salęnjt ai^es de nonś me 
semblaient moins ag^s et moins. inquiejts; j^e-^ 
prouyais moi-meme un changeitieT^t ineonoeya^^ 
ble : cbaqne mouyement du^bateau meraf eunissait 
d^un jour^ ainsi que tous les oIi|ets dióat ^iws 



&£VITE DE L^AimĆE l8l3. 5ig 

snccessiyement enyironnć. Bientót je nayignai , 
parmi la yerdure et les fieurs^ sur des bords 
channans que je me souveiiais d'ayoir autrefois 
parcourns, et dont les edios ne rep^taient qiie 
chants de bonheur et d'ainour. 

En portant les jenx deyant moi ^ je tis '^ \aL 
source du fleuye^ dont j^approchais inseBsibłe- 
meikt y un palais immense dont on n^aperceyait 
'que la partie snperiem*e; le reste ćtait enyeloppć 
de nuagesT, moins effrayans, moins noirs^ mais 
tout aussi ćpais qae ceux que j'ayais remarqućs 
vers Tembouchure. J^ los cette inscription sur 
le fronton de Fedifice : Palais du Tems. Le pi* 
lote de la dialoupe qui remorqaait la mienne 
trayersa sans hćsiter cette mer de. brouillards y 
et jęta Tancre au pied de la montagne sur la- 
quelle le palais ćtait bati. Je m^ćłancai hors de 
ma barque, et je me dirigeai, k la lueur de mille 
'feux-foll6ts, yersPentr^e principale de cet^di- 
fice^ doBt mes yeux ne pouyaient mesurer la 
hauteur. 

Apres ayoir err^ quelque tems sous les por- 
tiques y j^entrai dans une salle circulaire d^une 
dimension que Pimagination seule pouyait em^ 
brasser. Le dome de cette rotonde se composait 
de cercles brillans et mobiles, sur Fun desquels 
' les douze signes du zodiaque ćtaient traces. La 
ooupole ćtait soutenue par des coIonAes d'ai- 
ram qui portaient^ cbacune sur sa base, le nom 
d'uu des peuplefi qui babitent k prć$em la terre* 
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Tous les faits appartenant k Yhistoure ' de ces 

differens peoples eutient grayes sur le fut de 

leor colonne. Au milien de ceftte enceiote im^ 

mensę 9 dont les murdlles de crbtal taillees k 

facettes multipliaieut les objets k Pinfiai , je vis 

^ur un Uone y composć de debris rassembles 

ayec beaucoup d'a]rt, une femme d'uDe beaufie 

iniposante; sa t^te etait couróuńee de lauriera; 

elle teaait k la main un stylet d'of , doiit elle 

se servait pour ćcrire sur des tabłettes ailees ; 

)e Tentendis nommer Kleos, Trois galeries^ d^-^ 

słgnees par les noms de Passe y de Priseni et 

^A^eniTy renaient aboudr en face de son tr6ae« 

Cell^ du milieu seułe etait ecłairće : on y Yoy ait 

aller et yenic la fonie qui la parcourait dans tous 

les sens ; dans Tautre ^ les objets que l'on aper- 

ceyait encore k la lueur dn crćpuscule se per«* 

daient iasensiblement dans noe obscurite pro*- 

fondej Tentrće de la troisiime ćtait couTerte 

d'un yoik que je m^efforcais en vain de sęal^ 

ver, lorsqn'ttn bruit de trompettes rete:Htit sotfs 

la YouteVet annon<;a l'arriVee du maitre de ce 

palais ; c'etait le TemSj yieillard d'an a&pect 

faroucbe et d^ine asobiłile saiis ćgale- fl tenait 

par la ntain une de ses* filleś yetiM dfune n^ 

d^azur ; son front ceint d'ane guirlande de ieur^^ 

d'epf$9 de fruks et de eypres, etait swihontif 

d'un diadbne^de Isapbirs ou ł'on disCinguait les 

caracteres tf. uocCk xn. Le yieillard condnistt 

sa fiUe au pied du tr^ de lUćos^.et^ du bont 



d'un insfrumeBt recourbe ^'il portait siw Pe- 
paule^ et que )e n'ayais pas apercu d'abord y ii 
souleya le Yoile qui fermait une des galeries, ęt 
disparut peiidaut quelqttes instans. 

La reine des Fastes mtCFrogea la jenne mes-^ 
sag&re sur les priiicipaux eyen^mens do9t elle 
ayait ćte tćmom pendaot la reyolutioD ipi^elle 
yenait d'aclieyer; celle-ci parła en ces tennes : 

«Dępuis douze ans, mes soeurs yous onttour- 
k-tour etonnće. du rrfęit des prodiges qui ont si- 
gnale en France la briiyetć de leur rfegne. J*ose 
croire qiie le miea n'est pas moins mćmorable; 
mais łaissant ^ la Posterile et k 1'Histoire le soin 
d'assigner les rangs parmi nons y \e me borne k 
dire que mon. nom ne sera point oiibłie de la 
premierę 9 et qne mon rćeit foitrnira de brillan- 
tes pages k k secoiide« 

» J'ai yu , ce dont mon pere loi-meine n^ayatt 
jamais efe tćmoin^ les enfans des Gaule^ com- 
battre et yaincre des riyes du Tage k cell^s du 
Woljga y et s^ćlancer aux extf emitćs de l'£nrope 
pouT affermir ses dr eils et son indepesidance 
contrę laligue ennemie des iusulaircs et des bar- 
bares. J'ai yu ces demiers , dans Tegarement 
de leur dćsęspoir^ se fatre tat rempart de Pin-- 
cendie de leurs yilles embrasćes par leurs pro- 
pres mains y et confiec lew salut k la- rigueur de 
leur affreus climat* 

» II y a de grands crimes que leur folie deyrait 
mettre k Pabri de Pimmortalitć ; tel e^t Pattentat 
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qu'aTunaUre ctpunirleaS* jourd^octobre.tjuel- 
qaes obscurs conspirateurs y enjetantuncri d'alar' 
me, $e sont insolemment flattćs d'ebra]iler un 
tróne defendu par la gloire dnprince, par la 
fidćlitć des sujets , par le derouement da grand 
^eTip)e k son augustę chef et k Pepfant royal 
heritier de sa puissance; k peine les facdeus; 
ont-ils snrVćcu k la pensie d'un pareil projet. 

n Pai yu , sous Pinfluence de ce meme gćnie 
actrf, rapide comme Faigle qui lui sert d'em- 
blime , tous les arts de la paix fleurir dans Paris 
au bruit dloignć de la guerre. Ce yaste palais des 
rois, que trois siecles n^avaient pu yoir termi- 
ner, touche eDfin k sa perfection. Un tel ouyrage 
deyait itre achey^ par Napoleon. 

» La posterite ne prononoera pas sans peine 
entre des talens riyauk et non contemporains ; 
ii lui arriyera plus d'uiie fois de confondre les 
Boms des Perrault, des Percier et des Fontaine; 
les chefs-d*oeu[yres des Germain Pilon, des Jean 
Goujon , ayec ceux des Lemot , des Roland , des 
Cartelier; mais dans ce partage de gloire entre 
desartistes de diffifrens siecles, ceux-ci auront 
Payantage d^attacher k leurs travaux le nom 
du siecłe mćmorabłe ou ils ontyecu. Je ne ferai 
point iciPenumćration des quais , desponts, des 
grandes routes, des canatix, de tant de monu- 
mens que j'ai yu acheyer , ou dont j'ai marquć 
Porigine. Je me bite : FAyenir me presse j etle 
Passć m'aUend« 
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» Je ne parlerai pas des sayaus francais* On 
assure gu^ils traTaiUent dans leurs retraites, je 
le croisy au silence que k renommće gardę sur 
leur ćompte. Depuis qiie les math^maticiens de 
će pays ne s^occupent plus qae de la science du 
Bareme ; que les chimistes ont troure la pierre 
philosophale; que les astronomes -n^obseryent 
plus que les astreś de la terre y les sci^nces en 
sont rćduites a yivre de souyehu*8 et d'espć- 
rances. 

» Ma carriere n'a iii signalee par aucune de 
ces conceptions poćtiqaes qui font dpoque dans 
Thistoire des lettres ; mais plusieurs des pro- 
ductions aimables que j'ai yues naitre ne seroąt 
pas perdueś ponr la pósterite : elle ne dedaignera 
pas le poeme de la Conyersaiion , quelque pen 
qu'il ajoute k la gloire de son auteur ; les Feillees 
Poeiiques , Charkmagne , les Chei^aUers de la 
Table Ronde, les Feillees^ le Recueil channant 
de Fables. d'Arnault y trouyeront grace ou fa- 
veur aupres d^elle. 

» Plus heureuse j la Muse de Phistoire a ya 
teminer un beau Tableau du ig* siicley et 
commeńcer un ouyrage qui manquait h ses 
annales : les Croisades n'ayaient encore que leur 
poi te; elles ont maintenant leur historien. 

y^ Les Muses qui president aux jeux sceniques 
ii'auront qu'une bien faible.part k mes cfloges. 
J'ai t^nnine ma course sans que Melpomenę ak 
rompu' une seule fois le silence ou ^^ adgrateuri 
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semUent PaToir condamnće. Thalie n*a partf 
an thćatre ąne pour ckanceler quatre fois sur 
ses brodequiiis. Enterpe y dełaissee dans son 
tempie, ae 8'y montre pliis qu'k la saite de 
Terpsidbore, dont les Groiesques menacent d'e' 
branler Tempire. 

» La peiiiture briłle en France d*un rfclat in- 
connn jusqu'ici : les Michel- Ange, les Raphael, 
les Titien, apres quatre si^cles, ont trouye des 
successeurs de Fautre c6tć des Alpes. J'ai vu 
s^onrrir le saoctuaire des arts, j'ai applandi aux 
lloiiyeaux cłLeis-d'(£UTre des małtres de FEcoIe 
et aQx brillans essais de (pielques-ans de leurs 
jenoes dl^ves« 

» J'ai vu le scańdate des discnssions polami- 
ques portd k son comble : les pamphlets y les li- 
belles, les satires out marqnć chaque jónr de mon 
regne. Jusqu'k ce moment, pent-itre ne sayait- 
on pas bien k qnels exces peuyent se porter la 
haine, la sottise et Fenyie, pour peu qu'on les 
encourage. En paraissant , j'ai trouye la litte- 
rature en proie aux plus impertinentes dSscus- 
sions k propos d'un yieux manuscrit exhum^ de 
la poussiere d^nn college de jesuites : la dćcou- 
yerte d^une comćdie de MiSnańdre n'aarait pas 
causć plus de mmeun Quel ćtait Pobjet de tant 
de libelles injurieut , de re^elations indćcentes ? 
Un auteur donblement conpable d^ayoir pro- 
duit un bon ouyrage, et d'eB ayoir imm^at«r 
jnent obtenu le prix. 
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» II e5t difficile de dire o&le scandale se serait 
arretć , si, par bonheur, un fou ne fut arrivć 
d^Autriche k tire-d'ailes pour donner le change 
k la malignite publique et aux d^sc£uvres de la 
capitale. Ce nouvel Icąre ^ <pii s'ćtait •annonce' 
comme le roi des airs, tomba trois fois de son 
trónej et son impuissance bien constatće le 
livra au ridicule^ qui en fit une prompte jus- < 
tice. 

» Łes qiierelles de musiqile ont paru se re- 
yęiller un moment ayec une nouyelle fureur* 
Une nuće dMtourneaus, sous la conduite d^une 
buse ultramontaine ^ fondit k Fimproyiste sur 
les bocages du Cooseryatoire. Un ćtablissement 
national, utile, enyie a la France, s'est yu en 
proię k tous les genres d'outragęs j les chantres, 
les sęrpensi de toutes les cathedrales, les mar- 
guilliers de toutes les łabnques se sont ligue^ 
ayec les Boi^ęnisies contrę une ^cole oii Fon 
ne se.contente pas de soutenir la doctrine ćpour 
yantąble que la musique se compose de melodie 
et d^armonie , mais ou Fon s'arroge le droit dę 
le prouyer par des exemples auxque]s TEurope 
entiere applaudit. 

» Les comediens n^ont point echappe k ce de- 
bordement periodique d^eijcre, de fiel et d'in- 
]ures. Celni qu'un plus grand talent recom- 
mande aux yeux dn public a du, plus qu'un 
aulre , soufFrir de ce fle'au : la satire a cela de 
commun ayec les dieux , que la yictime iinmolee 
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li son dntel lojl plait d'autant plus qu'elle est 
plus belle et plus parće« 

» Ariiyće au tenne de ma coiirse , ii ne me 
reste plus qu'b confier au burin de Phistoire les 
noms de quelque8 hommes cćlibres moissonnes 
sur mon passage. L^auteur d'£picharis^ A^Abelj 
du Menie des Femmes y enieyć ayant łe tems 
au culte des Muses ^ emporte leurs regrets et yi- 
vra dans leur souyenir. Leveque, Larcher, Tou- 
longeon , ont legud leur memoire et leurs tra- 
yauit k la Muse de la littćrature ancienne^ dont 
ils ont propagć la gloire. Les arts regrettent 
amirement la pertę de Fezcellent acteur Mon- 
y el , sur la tombe duc[uel Thalie a yerse quel- 
ques pleurs. » 

La filie dli Tems parlait encore , lorsqu'e]le 
apercut aux portes de FAyenir la plus jeune de 
ses soeursy que son pere amenait ayec lui : elles 
8'approcherent l'une de Taulre^ se joignirent) 
et 9 presqu'au meme moment s^arćes par Pio- 
fatigable yieillard , Pune prit ayec lui la route 
du Prćsent , et Pautre disparut sous les yo&tes 
cbscures du Passe. La renommee donna le si- 
gnal de leur sćparation : k ce bruit, je m'eyeillai 
en sursaut ; ma pendule sonnait minuit , et Yon- 
nie 18 L 3 yenait de commencer son cours. 

FJtN DU 0£X7XliME YOŁUME. 
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